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PRËFÂGE. 



La philosophie a sa racine dans notre nature, 
et c'est pourquoi on m peut en assîgier le 
commencement. Contemporaine de Ihcmme, 
elle n'est que 1 exercice mémo de sa raison , 
l'activité de son esprit, appliquue au devi'îop- 
pemeat de la connaissance , a 1 obserralion des 
phénomènes, à la redierche des causes par 
lesqoeUei ils peuvent £tre coocns, causes so- 
condaîres contingentes qui Be résumeolïdans 
une cause nécessaire, absolue , loujouRi pi^ 
k sente à l'entendemeut , sans quoi il n'anroit 
pas môme l'idée ilc cause. 

Mais, pour que la philosophie offre, dans 
ses résultats, un caractère déterminé, ut lia 
faïl anténeaj: plne on moins long est indi^un* 
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sable; il faut qne la connoissance'apquise em- 
brasse une sjilicrc assez, largo déjà , et que des 
cbnceplL<iLis premières :iit'Til pu coordonner les 
faits et en suggérer quelque explication préa- 
lable. C'est ainsi que se forment les systèmes, 
les doctrities, qui m>i8gent, comme tout crott, 
par une évolution progressive, simples éléments 
d'un tout futur jamais acbevé, jamais complet. 
Car une pbïlosophie complète seroît la science 
absolue , ïa science infinie. Or, la science hu- 
maine et , %n général , celle de toute créature, 
ressemblé à la Création même , est assujettie 
aux mêmes luis. Toujours bornée nécessaire- 
ment, elle se développe et s'organise, en quel- 
que façon, comme l'univers, dans lequel appa- 
roissent d'abord les êtres lès plus simples, qui 
se combinent ensuite dans des êtres pins com- 
plexes, et ainsi de proche en proche, par une 
évolution sans fin. ' 

Toutefois entre le développement de la phi- 
losophie et le développement de la Création , 
iJ y a cette différence, que la Création, expres- 
sion parfaite de ses luis, ne s'égare jamais, pour 
paitar de la sorte, est perpëtuellraiient vraie, ou 
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conforme à 4'éternel exemplaire qui tend à se 
réaliser en file , et n'y Bauroit être réalisé cam- 
plétement : tandis qoe la pliilosophie est non- 
seulement incomplète sons ce rapport, maïs 

de plus sVgare dans ses voies, so trompe sur 
les causes, sur les effets ei leur encl^ihiemcnt, 
leur dépendance mutuelle ; eu un mot, elle peut 
être fausse, du moins partiellement; et quel est, 
jusqu'à ce jour, le système qui, après un mlir 
examen, n'ait pas été trouvé à certains égards 
erroné et inadmissible? j ^ 

C'est pourquoi il importe , en considérant 
avec attention la marche philosopliique de l'es- 
prit iiuiniiin , li'^, roules qu'il a suivies, les mé- 
thodes qu'il s'est fcilcs, de rechercher leScauses 
principales des erreurs où il est tombe. Quel- 
ques courtes réllexions sur ce sujet qui foursi- 
roit la matière d'un livre et, d'un livre trèfr- 
nUle, ne paroitront point déplacées à la tétede 
cet ouvrage. 

Parmi ces causes d'erreur, il en est une 
première sur laquelle il seroit superflu d'insis- 
ter , parce qu'elle est tout ensemble universcl- 
lemeqt avpnée $i reçojianç irréinéditible : .npiiA 
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parlons du caractère même de liotre raison fi- 
nie et conséquemment faillîbli;. Ccpendanl 
quelques-uns ont crU qu'il vu>d p()^-.ilili; du se 
soustraire aux conséquences de eetlc i'aiJlibi- 
litéessentjelie, en n'admetetnt rien qui ne fût, 
comme ils le disent, rigonreuseïUent démontrë. 
Vbâs , par rapport à l'homme coosidété indi- 
TÎduéBement, même est un exemjde des 
erreurs qai le sëdaîsent; «ar, d'une part, on 
peut raisonner très-bien sur des données répu- 
tées vraies, et néanmoins inexactes ou fausses, 
et arriver ainsi très-logiquement à des conclu- 
sions également lausses; et, d'une autre part, 
on peut, abusé par une conviction souvent in- 
vincible, regarder comme démontré ce qui ne 
l'est pas, ou prendre un paralogisme pour une 
démonstration. Gela se voit k chaque instant. 
Plus un esprit est obscur, débile, plus il af- 
firme avec confiance sa pensée, quelle qu'elle 
soit , plus il tient poar certaine sa prétendue 
démonstration, plus il s'étonne que l'on se 
r^se à une aussi daire évidence. 

-Une errenr analogue a égaré des philoso- 
jâieB nème éotineols. Se persuadant ^ le 
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Trai devoit toujours imposer sur une pccuvc lo- 
gique, ils ont i iLt[ i |jri-^ ilo loiil j-n'nuKT. Or ii 
est des vérités <iu'nii m- |ii..iuvi.' poiiii , que l'on 
ne peut prouver logiquement, vérités cependant 
très-certaines, etméiflËles plus certaines, puis- 
([ue c'est par elles que s'établit là cbrrïtnde de ., 
tontes les antres. Cette méthode tend dës^rs 
ànne négation absolue, et en^tre, ^e'ren- 
férme Une «ontradicdon radicale. EUe tend à - 
une négation absolue , par l'impossibilité de ' 
prouver ce qui , d'après elle, no doit pis Étré 
admis sans preuve , c'est-à-dire , les bases aé- 
cessairesde toute conception, de toute pensée, 
de toute connoissance ; elle renferme une con- 
tradiction radicale, parce qu'on ne' sattroitrien 
pronver qn'à l'aide de vérités antérieurement 
certaines. 

On ne doit pas oublifruno autre cause d'er- 
reur , dont on relroiive plus ou moins l'in- 
fluence dans tous les systèmes. En concevant 
la philosophie sous une notion qui la mutile 
et conséquemment détruit ses rapports avec 
l'ensemble des choses , on en a rendu les prcH 
tl6mes însolnbles , on en a fait une science 
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erronée et stérile. Ce yice fondameotajl^ J pré- 
sente sous deux formes, selon qu'il afiecte i'ol> 
jet même de la philosophie , ou sa masière de 
procéder, sa méthode, et spécialement son 
point de départ. 

En ce qni touche Vobjrl di; la philosophie, 
plusiemrs la reléguant, hors du inonde phy- 
sique , dans la région des pures idées, ont 
brisé l'harmonie et l'nnité de la Gcéation , et 
dès-lors aussi l'harmonie et l'iuiité de la 
science. Ils l'ont même rendue impossible; 
car tout ce qui a une place nécessaire dans le 
tout, en a une également nécessaire dans la 
science de ce tout, où rien n'est explicable 
qu'en tenant compte de la lotalité des éléments 
essentiels dont il se compose, lesquels, par 
leur action et leur réaction ré^uproquË , se mo- 
difient respectivement et concourent, selon leur 
nature, aux phénomènes dont la omception 
est le but de la philosophie. Ainsi les lois des 
êtres organiques sont étroitement liées aux lois 

cun être intelligent n'existe que sous les con.. 
Citions dp rm^isme, 
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n ë$l dair c[ce le même fice se reproduiroit 
en sens inTerse , si , négligeant les idéës pnres, ' 
l'esfait, absorbé dans le inonde physique, y 
cherchoit uniquement la raison des dioses. On 
l'a, en effet, plus d'une fois tenté; mais ces 
efforts ont eu constamment , quant à leurs ré- 
sultats , plus d'apparence que de réalité. Car , 
poar séparer entièrement les phénomènes des 
idées pores , pour ikire complètement abstrac- 
tion de celles-ci, il iàudroit faire abstraction 
de la pensée même qui les implique rigonrea- 
sement, et renoncer au langage qui a sa ra- 
cine en eDes. 

En ce qui louche lu manière de procéder, 
quelques-uns ont placé le point de départ de 
ienr phOosophie uniquement en Dieu , d'antres 
dans l'Univers , d'autres dans l'homme. Nons 
montrons aiOfflirs ' que les premiers sont iné- 
TitdJemeat conduits an panthéisme, les se- 
conds aa scepticisme. Pour ce qui est des der- 
niers, des psychologues, comme ils se nom- 
ment, on ne sauroit rien imaginer de plus 
insensé que leur doctrine dans sa base pre- 
> Ur. 1^. Oiap. m. 
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mî^; car elle force ii nier et Dieu et l'uni- 
vers dont la raison n'est pas dans ÏIionuDS. 
Réduits à s'affirmer .individuelleiuéot ; il leur 
est logiquemânt impossible de sortir d'eus- 

mèmes, à j^inniis cenfiru-S dans leur moi soli- 
taire. Leui- absiinli; jiliilD.siipliie se résume en 
une sorte de paiitliéisoie liiniiaiû , qui oblige 
à concevoir dans un même sujyt les contradio 
toires. 

Ces fausses méthodes ont le vice commun 
de créer des antinomies où k pensée se perd , 
^qni , s'étendantau système eqtier de la con- 
noissance, contraignent finalement de renon- 
cer soit à la raison, suit a la croyance; à la 
croyance, si Ton veut n'admettre que des 
vérités conciliables euti'e elles; à la raison, si 
l'on admet simultanément comme des vérités, 
des idées qui s'excluent l'nné l'autre dans la 
théorie qn'on .s'est Ëiite. soi^ le point de Toe 
où elle oblige à les considérer. 

Toute théorie, en effet, repose sur une don- 
née primordiale qui engendre une série de 
conséquences nécessaires. Si donc cette don- 
née ne contient pas tons les élémeats fonda- 
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ntentanx du |>roIâèine des ëlres, il s'ensuivra, 
1* qu'on sera logiquement forcé de nier tout 
ce que celle donnée ne renferme pas ; 2° que 
néanmoins , ne le pouvant nier , parce que la 
conscience intime s'y oppuse , il se produira 
deux séries de conséquences divergentes, l'une 
dérivée de la donnée primordiale , l'autre du 
prindpe g^âratenr <{tlî n'y est pas ounteau 
et qn'impKquent les feits dont on a la con- 
scieQce invincible. D 'est rien qui ail répandu 
plus de ténèbres sur les grandes'questions dont 
s'occupe la philosophie. Ainsi , pour n'en ci- 
ter qu'un exemple, la théorie chrétienne de 
la grâce détruit radicalement la liberté ; la 
théorie de la liberté , au point de vue diéolo- 
^qne, détroit radîcalemeiit la gi&ce ; et néan- 
moins la tbéolo^e admet tout ensemble' et la 
grâce et la liberté , parce que l'esisience de 
, la grâce se déduit très-rigoureusement de' l'i- 
dée génératrice de la doctrine tbéologique , et 
que l'existence de la liberté est un lait dont 
chacun a la conscience intime. 

Au fond , lout^ les antinomies de cet ordre 
se résHBiml dans une antinomie primitive,^ 

a 
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dont elles ne sont en réalité que des manife» 
tatioDs secondaires; et cette primitive anti- 
nomie n'est elle-mteie que celle qoi réstdte da 
problème de la Création > on de la coexistence 
du fini et de l'infini. Car si , pour arriver à la 
conception des choses, on commence par po- 
ser l'infini seul , on n'en peut déduire rigou- 
reusement le Ëni ; rédproqnemest, si l'on pose 
le fini seni , on n'en peut dëdnire l'infini ; et, 
selon qu'on a pris l'un ou l'autre pour point 
de départ, ils' engendrent deux séries de con- 
séquences opposées , sans qu'il existe aucun 
moyen de lier logiquement ces deux séries de 
conséquences contradictoires. 

Une philosophie qui ne soit pas frappée 
d'impnissance dès son origine , doit donc em- 
brasser il la fois l'infini et le fini dans sa 
donnée primordiale on son principe généra- 
teur, les poser tous deux «msltanément, 
puisqu'on ne sauroit les déduire l'un de l'au- 
tre , et que l'un et l'autre, à des titres divers, 
eu sont également le sujet nécessaire. D'où 
il résulte , en premier lieu , que les séries de 
coniéqnences qu'ils engendrant respecliTement 
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deviennent, an même àeffé, lo|^qnement 
^times ; en second lieu, que la conciliation 
qui doit s'opërer entre elles, se résont 'dans 
celle des deux bits primitifs simultanénient 
posés; en d'aub«s termes, daos la claire -vi- 
sion de l'unité qni les renferme lous dcus; en 
d'antres termes encore, dans la conception de 
ceqn'Qs ont de commun. Or, toute conception 
impUqnant l'idée de l'èbre , puisqu'on ne peut 
concevoir que ce qui est. qiû dit le fini dit 
r^re fini, qui dit l'infini dit l'être infini. 
L'infini et le fini ont donc nn élément commun, 
saroir, l'idée fondamenOle de l'être, avant toute 
détermination distinctive : et dès-lors le pro- 
blème à résondre, le problème de l'union du fini 
et de l'infini, ctoit trouver sa solution radicale 
dans la notion même de l'Etre absolu. 

n suit de là que l'Etre absolu est l'objet pre- 
mier de la philosophie, sa base nécessaire, et 
qu'ainsi toute philosophie qui ne part point 
de lui, qui ne procède pas tout entière de la 
notion qu'elle s'est faite de lui, ou qui s'en est 
fait une notion inexacte , erronée , est irrémé- 
iJîaUenieDt viciée dans sa source. 
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Au déiaut de tout ce qui nous manque, noai 
avoDs du moins essayé d'éviter cet ëcùeil. Notre 
MTall, âoat nous ne pnblkws aiqooiâ'buî 

qu'une moitié, comprend bvïs Parties. Dans 

la première, fondement des deux autres, nous 
traitons de Dieu et de l'Onïyers; dnns la se- 
conde, de l'Homme; dans la troisième, de la 
Société. 

Loin d'eutreprendi-e de diimonlrer l'exis- 
tence jle Dieu et celle de l'Univers, nous les 
dédarotw, an coittraire, indémontraldes. Ce 
sont, à nos yens, les deux grands faits jai- 
mitifs que suppose toute pensée, toute parole, 
tout acte inU'llectuel quelconque. Les nier, 
c'est se nier soi-même; s'affimer , c'est les 
adEtnncir. Le but de la philosophie n'est pas 
de les prouver , mais de les coaceroïr , aiw 
que I^TS rapporte, au d^ré où cette conocp- 
tîpn est possOde; car nae conoeptioH omb- 
plète , absolue , serrai nne conc^tîcin iaSnie, 
ft uin' i imreplioli infinie implique , dans un 

En recherchaiU ce que J'Eirc, selon l'idée 
)a plus générale ^'«i s'm |musa fyrmtu, 
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renferme de nécessaire, nous sommes conduits 
à reconnoltr^ qoe la substance une et. infinie 
e>t ndceesairement douée de trois [wt^iriAés 
sans lesquelles on ne Is'sanroit codcstoû, et 
qiieceA popriétés essentielles ne Bauroieiit ^lèfr- 
ipémBt être coQçnes .qne sons une notion aem- 
hlable à celle qu^xprime le mot personne. 
En un mot , nous liiontrons que le dogme 
cim'ticn do la Trinité, résultat du travail de 
la raison humaine pendant de longs siècles et 
de eoa dérdof^pentent pit^r^f , at h pluB 
hxift point où die soit eacore parreiius dans 
la science de Dieu > et qne ce do^ue en res- 
tera la basa inébranlable, qfidsqne sqintt les 
progrès futurs de cette même raison. Seule- 
ment, par une direction do la pensés dont ]es 
bornes d'une préface ne nous permoLIeiit pas 
d'espUquer ici les causes , on s'étoil appliqué 
jKs^lie naiqMmOBt à la pbilo£(^)hie, pour 
aiitsî pul^, des fWsfmBfls dÏTioes etdçlemii 
raUtioBs mutoelles , sans s'occuper des pro^ 
priét^ qui en sont le Ësndement, et sans même 
ea déterpiîqer la nc^ion essentielle. Noas nous 
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ment de déterminer cette notlos , d'où se dé- 
duit celle de personne, autrement incompréhen- 
sible, puisqu'elle se réduiroit a nne pure ab- 
straction; et nous avons attaché d'autant plus 
' d'importance à éclaircir ce qni touche leg-pn>- 
[wiétés nécedsaires de l'Etre absokt, que ]a 
science tont entière de l'univers' en dépend. 

Nous faisons Toir ensuite qu'il existe en Dieu 
un principe spécial dont la fonction est de di^ 
tinguer, dans l'Intelligence infinie , les idées en 
les terminant ; après quoi , ayant expliqué con^ 
ment il y a en Dieu à la fois unité et multipli- 
cité, nous parlons de ces modes d'être. 

Puis, passant à la Création, nous la consi- 
dérons d'aboM dans l'acte qui l'accomplît et 
dans les conditions nécessaires qu'elle impli- 
que : ce qui nous oblige à rechercher ce que la 
matière est en soi , quelle est la notion qu'on 
doit s'en former. Noos croyons avoir établi 
clairement qu'elle correspond, dans l'univers, 
à ce qu'est eu Dieu le principe de distinction , 
qu'elle n'est que ce jffindpe môme réalisé e^é- 
rienrement, et devenu hors de Dieu la limite 
^jéctiTe deq àtres dont jl distin^ en lui les 
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idées en les teminant. Au reste, il n'est point 
de qaestîoD ^i ait offert à l'esprit hamain plus 
de difScnltés que celle de k Gréatiou, et sur la- 
qneDe il se sgît plus égaoré. Nous ne connoîs- 
sons <poiiit de pliilosophie qui n'aboutisse à la 
uégaiion, soit explicite, soit implicite, de cet 
acte de la Toute-Puissance , on qui ne le sup- 
pose àm^ilemeiit, sans l'exjdiquer en aucune 

manii aea. 

Après avCHT dit comment nous concevons 
l'acte par leqaél Dien crée, nous essayons de 
conceroirle terme de cet acte on l'univers, c'est- 
à-dire que nous en recherchons les lois. Or, 
l'être fini n'étant qu'une participation de l'Etre 
infini , ses lois ne peuvent être non plus que 
les lois de l'Etre infini , modifiées en chaque être 
selon le mode de limitation qne détermine sa 
nature intrinsèque. Cette conséquence logique, 
vérifiée premièrement dans les lois générales 
de la Gréa^on , se vérifie ensuite successive- 
ment dans celles des divers ordres d'êtres inor- 
ganiques, organiques, inteUigents et libres. Sur 
quoi nous remarquerons que, partant toujours 
de l'imité pour arriver à la variété) du âmple 
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pour urivcr au composé; en d'antres termes, 
MiTUt toujours kt Création dans soa érofaiticHi 
normale, diaqoenoavean pas que nonsfitisons 

dans l'élude des êtres a'dA ^mëner un déve- 
loppement nouveau des principes posés origï- 
nairemenl , et en apporter une confirmation 
nouvelle : de sorte que , par leur application à 
des phénomènes de plus en pins mnltïplïés,et 
que caractérisent des différences de pins en 
jdus grandes, ils s'éclaircissent et se justifient 
k mesure que nous avançons, et qa-ainsi Ytm 
ne doit pas se prononcei' trop hâtivement sur 
leur valeur réelle ; cai' cette valeur, comme celle 
de tout principe général, croît proportionnel- 
lement au nombre des problèmes divers dont 
Us fimiuissent la station : die seroit absdufl, 
s'Q se tnHiToït qu'ils ntiriissent à tons les pro- 
Uèmes. 

Chacune des trms prtqtfiélâs esaentidles de 
l'être, étant radicalement distincte des antres, 
a dès-lors ses lois propres. Nous essayons de 
les reconnoitre en elles-mêmes et dans leurs 
relations mutuelles, en remontant du monde 
iuiériew des corps iylH^niqBe& aa monde des 
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èlres organisas, (M enlin à i;elui des îmelli- 
gences libres. Mais , puisque i ii;ii n'exisle i[ui 
ne soit doué, à ([uelque degRî, ài: ces propriiités 
nécessaires, que ItJS diverses parties du tout out 
entre elles des rapports également nécessaires , 
qne le perpétoel développement dee choses im- 
I^qne de papétuels chang^ents, qui se ré- 
solvent en datf combinaij.ous n<iuyelles, des 
deatmcdoasetdesprodiii iiduj., lesquelles se ré- 
solvent elles-mêmes dans un continuel échange 
de force, de formes, dévie, alternativement 
données et reçues , il s'ensuit que la Création 
offre une incessante otHomunicalion des pro- 
priétés inhérentes anl êtres . d'où résultent le 
progrès et l'unité du tout. LéS lois de ces com- 
munications appartiennent donc à l'ensemble, 
incomplet sans elles, i.U's loi.s dis cires et des 
lois de l'ordre universel.- Correspondantes h ce 
que lee phéDOmèn'ës ont de mobile , elles les ex- 
pliquent seules SOUS ce rapport ; elles expri- 
ment , représentent ïaction des profO'iétés , et 
dérivent dè»-lor8 dot lois {ainûtiTes des pro- 
fiiétés ellos-mâmes. 

La jprenièrs partie de notre ouvrage ^ la 
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-plos importante, puisqu'elle en forme la base, 
a pour résnltat.de conslater que les. lois dn fini 
derinfinr,qnineipati'en'Qffet,âiiepenTeiit 
être qae les lois de l'Etre,' un par son essence , 

sont radicalement identiques; c'est-à-dire que 
les lois de l'univers ne sont que les lois de Dieu 
manifestées extérieurement sous les conditions 
de la limite; lois ndcessaires, inaltérables, qui 
se spécifient dans chaque ordre d'êtres, dans 
chaqne gmnre, diaqae espèce, chaque individu 
même, en ae rapprochant toujours pins de o» 
qu'elles sont en Dieu, à mesure que les natures, 
en s'élevant, se rapprochent de lui. 

La seconde partie est tout entière consacrée à 
l'étude de l'homme. Mais, à l'cnlrce mfme de 
celle élude, on se trouve arrêté soudain. Chez les 
êtres inférieurs àl'homme, les faits sont l'exacte 
expression des lois , et cdles-ci peuvent dès-lors 
être dédniKB rigonrensement de cedx-^. Jamais 
l'ordre ne souffre aucune altération. E n'en est 
pas ainsi de l'homme. Ses actes ne sont pas 
tous, à beaucoup près, l'expression de ses lois; 
il le sait, il en a la conscience invincible; et cette 
iliscradance, qu'on ne remarque qn'en lui, tient 
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à ce sa oattire a de plus grand^ à l'intellU 
gence et àb Jibçpt^ins^panililede l'inlcIligcDce. 
Car de la lijjeftô ^alt I^jppuToir que lui seul 
possède pai-ibi les êtres connus de nous, le pou- 
voir de yioler ses lois ou de porter volonlaire- 
meot le désordre en soi-même. Ici se présente 
une des questions qui a le plus tonrœenté l'es- 
prit humain dans tous les tèmps, la fimuidable 
question du mal. Nous ihisons ressortir l'insuf- 
fisance et le Tice des solutions qu'on en a don- 
nées, et le Tice «HTespondant des ihcories rela- 
tives à l'ordre de moyens préparé à l'homme 
pour-combattre le mal et le vaincre finalement; 
puis nous expliquons de quelle manière, d'après 
les principes antérieurement posés, on peut le 
concevoir et en concevoir le remède. 

Cela fait, considérant l'bomnte sons un 
double point de vue, comme être organique et 
comme èû^ intelligent et libre, nous recLe]> 
cbons les lois physiologiques de sa nature, et, 
dans un ordre plus clcvé, les lois do l'inlclli. 
gence, de l'amour et de !a volonté, éiroitemenl 
liées en lui aux lois de l'organisme. Mais, pour 
éfie complète, la acie^ce d» rhQomte cterant 
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embrasser les diTerï états où fl nous ajtparolt, 
uons avons dA l'enTÎjngbrà l'état normal ou de 
santé, à Félat dnOrmal on .de maladie : par oà 
l'on voit comb^efT il éloit nécessaire de traiter 
d'abord la qtffisfiim générale du mal. 

Après avoir ainsi otnilic l'Iiommeen soi, dans 
ei qu'il a. de passif et dans ce qu'il a d'actif, 
nous commençons une autre étude, celle du dé- 
veloppement de son activité, et conséquemment 
decr objets d« cette activité : étude dont le fruit 
doit être ht connoissance des relatioits de 
i'bomme avec ce qui n'est pas lui, et des lois de 
ces restions. Oi' i! a des reJatious iK'cessaires et 

raison de sa doiibie niiuire orj^aniquc et intel- 
ligente, corporelle el spiriluelle, ces relations, 
toujours complexes, impriment ii son activité 
des caractères divers, selon le terme vei-s lequel 
«die est dirigée. Nous appelons /mius^n'e l'action 
de rhomme sur le monde extérieur, loi^u'eUe 
a pour terme 1' ''/(/(M^'est-à-direla conservation 
et le develo|>|)emcut de l'orf^anismi'. l>on action 
dans une sphère pins haute, quand, à travers le 
yoile des phteomtoes , il découvre ea Dieu le 



Digitizsd by GoOgle 



modèle idëal,l'éteriiel exemplaire de la GréatioD, 
et a't0OT<x de le reproduire dans ses œuvres, 
constitue l'Art, doot^lê Beau est le terme. La 
même action s'exerçant sut lespures idées, afin 
de parvenir à la conception des rhoscs, eDgendre 
la iViciiw, (loiLi K; terme est le Vrai. 

En parlant de l'inJustric, nous nous occa- 
pons des problèmes auxquels ont donne lièv les 
ioT^tioas premières, et parliculièrement d« h 
question si controTcrsëe de l'origine du laiiga^ 
nous étaUissons ensuite tes principe fondai' 
mentans de TArt, lesquels dérivent des lois uni-' 
versellcs (les (Hres, ctapris avoir exposé la gé- 
□éralion îles arls ilivers, nous ess;iyoiis lie faire 
à chacun d'eux l'applicalion ilci:(;s principes. 

Là s'arrête la partie de notre travail que nons 
publions. Dans le quatrième volume, nous 
traiterons de la Science, et de la Société dans les 
denx snirants, qui terminmmt Tonvrage. 

Pour connottre l'homme il ne suffit pasde l'étu- 
dier individuellcmi'ul, car l'iminme est, par son 
esseneo, uîi i'Uv soria), f.'t, dans la Miciéléoù tout 
s'agrandit par les communications réciproques, 
J'aetirité hamaine prend des formes nourries, 
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se produit sous de Douveaux aspects. Le but 
principal de cette activité [est la fijrmatîon de 
rnnité dont la &mïlle est l'élânatt premier, et 
qui, croissant toujours, ne sera consommëa 
que lorsqu'elle embrassera le genre humain 
dans sa vaste enceinte. Car la société se dé- 
reloppe comme l*honime même , et en se dë- 
Tcloppant elle obéit à la même impulsion, 
parcourt les mêmes phases, tend à la même 
fin. Les lois de ce développemeut ou les lois 
sociales, espression du deroir et du dnùt, se 
composent des lois religieuses et morales, d'où 
d^vent les lois politiques, civiles et même 
économiques, lesqueUes, en ce qui touche la 
production de la richesse, ont nn rapport di- 
rect à la science, et, en ce qui touche sa dis- 
tribution, un rapport également direct au droit 
et au devoir. 

La méthode que nous avons adopté nous 
obligeant de descendre des idées les plus gé- 
nérales à celles qui le sont moins, de suivre, 
en quelque sorte, les principes originaîromeat 
posés dans les différentes séries de consé- 
quences où ils vont se ramifiant comaie lea 
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phénomènes dont ils repréBenlent les causes , 
il serait difficile de les bien entendre, si on les 
sépanùt de ces applications snccessives , qui , 
les montrant sons de nouveaux jours, les éclai- ' 
rent en même temps qu'elles les justifient. 
Quelque soin que nous ayon5 pris pour évi- 
ter l'obscurité, nous n'en éviterons donc point 
■le reproche de la pari d« eeux qui refuseroient 
d'accorder une attention pénible sans doute, 
mais nécessaire, à cet enchaînement de dé- 
dncdons, dont diacune renvoie quelque rayon 
du lumière an foyer commun. Souvent même 
on pourroit, en raisonnant sur des données 
imparfaitement saisies, nous attribuer des 
pensées qui ne sont pas les nôtres , et perdre 
ainsi beaucoup d'arguments et d'esprit peut- 
être dans une critique très-vaine, puisqu'elle 
ne s'attaqueroit qu'à des iantAmes sans réalité. 
TeUe est l'irrémédiable imperfection du lan- 
gage humain, qu'une conception des principes 
premiers et des lois premières, quelque nette 
qu'elle puisse être dans les termes qui l'ex- 
priment , a cependant toujours quelque chose 
de vague pour l'esprit , jusqu'à ce qn'^ m 
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soit rigoureusement déterminée par les appli- 
cations ({ni en sont faites aux diffîreats pro- 
blèmes qu'elle doit serrir à résoudre; et bb 
valeur aussi dépend de ces ^ftplicationa. Car 
à les principes expliquent les Ëiils, lee faits 
rérifient les principes. Sans ceux-ci , point de 
science véritable ou de conception des causes ; 
sans r(;i[\-l:i. \itif M'ii'ncv inccriaine. hvpothe- 
tiqtii; cl iLilr; encore poinl de 

de science. 1^ science réelle implique deox 
éléments inséparables, les hits et la raison 
des &îts : supprimez 1 un de ces éléments, 
l'idée même de science s évanouit. 

C'est pourquoi les pbilosoplues pavement 
abstraites, qui ne s'incaraent point dans le 
monde réel, qui passent, pour ainsi parler, 
au-dessus des phénomènes san.s ies expliquer, 
nous paraissent des philosopbies stériles et tout 
au moins suspectes dans leurs principes géné- 
rateurs. Ce ne sont guères que des thèses de 
logique, qui ne concluent ^ riw d'existant. 
\vons-iious fait mieux? Ce n'est pas nous qui 
pouvons répondre. On ne sauroît être, au reste, 
plus éloignés que nous le sommes de ]a..£>lle 
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prétention d'offrir au public un travail ou com- 
plet, ou esempl d'erreurs. H faut, dans l'oa- 
TT3ge que nons sonmettons à son jugement, dis- 
tinguer deux dioseg, les bases générales ^ les 
détails qui s'y rattachent par Toie'de déduction. 
Les bases ne sont pour nons l'objet d'ancnn 
doute ; notre esprit y adhère avec 'une entière 
conviction. Mais nous n'ignorons pas quG cette 
conviction, quelque forte qu'elle soit, peut être 
erronée , qu'elle ne prouTe rien , gi elle n'est 
sauclîoiuiée par la raison commune. Quant aux 
détails, il doit s'y trouver de& erreurs plus ou 
moins aombieuses, erreurs de lait, erreuils de 
raisonnement ; car nul ne sait tout, et mil 
n'est infaillible. 

La philosophie, dont l'humanité sont au- 
jourd'hui le besoin, qu'elle attend avec impa- 
tience, ne sera point l'œuvre d'un seul, mais 
l'œuvre de tons. Si tous, ea eflét, ne^concoiH 
renl point directement à sa formation, tons en 
seront les jnges par ce secret instinct', cette 
mystérîense intuition qui caractérise le r^tpoft 
du genre humain avec le vrai. Jjoraqne l'iadi- 
vida le proclame en le ibrmulant, 0 n'est que 
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l'écho, la vols qui révèle à tous ce qui eslstoît 
en chacun d'une manière confuse et latente. Q 
i^>pr6che le charbon ardent de l'inrisible écri- 
ture ', et soscUin éUe. rayonne an-debj>rs, îndE- 
&çable dâKamais. 

L'uaÎTçrseUe aération à quelque chose qiû 
comble le vide oà s'agitent les esprits, se 
manifeste de toutes parts dan; Tordue reli- 
{pénx, dans l'ordre politique et dans la science 
même. \ la religion qui vacille sur ses bases 
ébranlées, on a essayé d'en substituer d'astnea. 
Cetie leatalive ayant échoué, on est revenu à 
la philosophie pure, avec aussi peu de 8UQcè«> 
Car les dftctoines ipi'on s'est efTorpâ d'âublir^ 
partielles, confuses , incohérentes, ont, en 
outre, le double vice de nier Je progrès ac- 
compli durant Ji\-liuil sièil''s sous l'iulluence 
du christianisme, et de n'apporter niellement 
aucune solution nouvelle des grands problèmes 
philosophiques. Sous des formes un peu rajeu- 
nies , eUes n'otïreot que des systèmes déjà pbb- 
»eiW8fbi« rejetés, tant à cause de l'iiMwlBjMaw 
et de la îamteté des principes ^i m sawâevt 
BQUtenir np exiwen sémaxi qpia diii dMtgfr 
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des conséquences , destructives de tout devoir, 
de toute vertu , de loiitc morale. On n'a pas 
vu que les lois de la morale sont les lois de la 
vie, dans la splière propre des créatures intel- 
ligeutes ; que, dès-lors, si elles se développent 
et se perfecLionuent dans la conception qu'on 
s'en fait et dans leurs applications pratiques, 
dles ne sauroieni varier en soi; et qu'ainsi 
annoncer aux bommes la découverte d'une 
nouvelle morale, qui doit remplacer l'ancienne 
désormais usée , c'est leur annoncer la décou- 
verte d'une nouvelle vie, et conséquemment 
d'une nouvelle nature humaine ; car, pour tous 
les êtres, les lois de la vie ne sont que les lois 
de leur nature même, lois instinctivement tou- 
jours connues d'eux en ce qu'elles ont d'essen- 
tiel. H n'est pas surprenant que la conscience 
universelle Iiésite à reconnoître la réaliuï de 
celle découverte extraordinaire. 

On ne cherche pas avec moins d'ardeurj 
dans la solution des problËuies de l'économie 
sociale, un remède aux maux qui partout ac- 
cablent la plus nombreuse partie du peuple. 
Sbia eQCQTO ici , aiicquâ des âdulions propo* 



sées jusqpi'à ce jour n'a satisfait la raison pu- 
blique. On a le pressentiment de modifications 
profoodes qui s'opéreront nÀxssairemeut duns 
les rapports sociaus, tels que le passë les avoit 
établis; et quand on vieHl à se demander 
quelles devront être ces modiQcatious, chacun 
les réte à sa manière, pai'ce ,que, en dehors 
du principe général de justice et du sentiment 
chrélien de la fra.temité, on ne les rattache à 
aucunes lois reconnues , ni même à aucunes 
lois qaélconqves déduites d'une conception 
préalable de l'homme et de sa nature ; on , si 
l'on essaie de les lier à des lois dont elles soient 

meni liées elles-niÈmes aux thcorifîs philoso- 
phiques que repousse, ainsi qu'on l'a dit, la 
conscience humaine, ne fournissent aucune 
solution admissible des problèmes posés. De 
là l'inquiétude douloureuse des esprits, et cet 
état d'attente incertaine qui tient la société 
comme en nuspfnsdans tonte l'Europe. 

cumulés pendant des siècles , aspire à les or- 
ganiser dans une vaste synthèse. Des epsaïq 
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ont été tentés pour arriTer à C8 bot , c'est-à- 
dire, pour créer une philosophie de la science. 
Si ces essais , fort lonahles en soi , ont été in- 
firoctenz ; si l'on n'a pu concertàr l'unité que 
sous une notion qui détruit radicalement la 
variéi«, c'est que la cherchant où elle n'a pas, 
où elle ne peut avoir sa raison, on a rencontré 
l'antînomie fondameàtale exjdiqnée précédem- 
ment ; antînomiequï obligeoît soit à nier l'unité 
pour affirmer la variété , soit k nier la variâé' 
pour a£Snner l'unité. Or la prrani^ de ces né- 
gations se résolvant dans la négation de l'infini 
ou de Dien , la seconde dans la ségatïoa da fini 
ou de la Création , on a été, pour affirmer lo- 
giquement l'unité, conduit an panthéisme, et 
k un panthéisme conttadicloire , en ce sens 
qae , partant dé la nature , dès-lors on l'af- 
finne, et concluant à l'unité absolue ou à l'ho- 
mogénéité primitive de toutes choses, on la nie. 

Au fond, rien n'est esplicable partiellement, 
et les trois ordres de problèmes que l'esprit 
humain a essayé de résoudre en ces derniers 
temps, ou n'ont point de solution, on ont 
une sollitipn oHginairenteiit cQnunttne) saifa 
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qnoi fl exïsteroit plusieurs causes primordiales 
diffames et indëpendantes. Qn'èsl-ce que la 
croyance religieuse? L'adhésioi) générale à une 
conception de Dieu oa de la cause première, 
conœption d'où découle celle du système en- 
tier des èires et de leurs lois. Il est donc évi- 
dent qne les doctrines sociales doivent avoir 
leur principe, leur raison dans la doctrinè re- 
ligieuse. Car la société rationnellement conçue 
a'eet que Toi^anisation de l'humanité selon 
les lois naturelles de l'homme , et ainsi la con- 
ifoissance de ces lois précède l'organisation à 
la(|uelle elles doivent présider, comme l'ac- 
ceptation Tolontaire de cette organisation sup- 
pose la foi en ces mêmes lois , qui règlent à la 
fois l'ordre moral, l'ordre pi^tiqne et l'ofdrb 
économique , indissolublement liés. Td est le 
premier fondement de ia société humaine en ' 
ce qui toudie le droit et le devoir. E31e a anssi 
une relation subordonnée et toutefois néces- 
saire à la science, d'où dépend le progrès ma- 
tériel. Ainsi le problème de la vie sociale n'est 
pas un problème simple ; il renferme deux âé- 
Aents distincts conespoodants l'un il l'étr^ 
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^rituel, l'autre à l'être corpoi'el. Appliquant 
aux questions si vivement allées aujourd'hui 
cette observation importante , <m pent dire que 
la science agit directement, commenoue l'avons 
observé déjà, sur la production de la richesse, 
indirectement sur sa distribution ; et que la foi 
religieuse ou morale agit directement sur la 
distribution de la richesse, indirectement sur 
sa production. 

Mais la science elle-même, la vraie science, 
celle qui ne Be réduit pas à la sùuple connois- 
sance expérimentais des- phénomènes, a sa 
racine dans la sphère des idées qui sont l'objet 
de la docirino religieuse; eu d'autres termes, 
elle duit puiser diins la conception antérieure 
de la Cause première celle des causes secondes, 
ou rattacher le contingent, le variable, le re- 
latif, au nécessaire, ii l'in Variable, à l'absolu; 
sans quoi elle manquerait de base , sans quoi 
elle seroit éternellement impuissante à rien ex- 
pliquer; car expliquer, c'est ramener le contin- 
gent au nécessaire, le relatif à l'absolu, la 
variété à l'unité préalablement conçue; c'est, 
en nn mot, résoudre, en chaque cas parlica- 
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lier, le grand et primitif problème de l'union 
da fimetderinfiiiî; ceqni fait encore, sous ce 
noDTeau point de vue , comprendre U nécc^ 
sité d'noe solution g&nênie et radicale de ce 
problëne, dans leqnd tonsies antres viennent 
se résumer. Si notre travail y mie un peu , il 
sora payé surabondamment.' Nous n'ambition- 
nons rien de plos. , 
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CHAPITRE PREHIEB. 

L'origine iadividuelie de toute action , ou son 
point de départ , est nécessairement l'être qui agit; 
car toute ucliun, en ce qu'elle a de subjectil', n'est 
que l'Être même agissant. 

Lorsque l'Iiomme veut exercer son activité intel- 
lectuelle , il faut donc qu'il parte de lui-même , île 
sa propre nature . autrement tout acte intelleetnel 
seroil pour lui, non-seulement impossible, mais 
contradictoire. Et puisque son être est le point pri- 
mitif d'où part l'aclion , et que les moyens de cette 
action et sa règle dérivent de sa nature quelle qu'elle 
soil , le premier soin qui doit l'occuper est de re- 
chercher cette règle, sans laquelle il a^iroit aveu- 
gUmeot; son premier pas dans la connoissance , 
lOM^'U prMàde pbîUiqriiiqoeiDMt , est cdie de 



Digitizsd by GoOgle 



4 I" PARTIE. — DE DIEU KT DR L'DMIVKIS. 

celle même règle , indispeDsable pour légitimer les 
réBOlUts de taules ses investigations ultérieures. 

Or la rè|;le de l'activilé inlellecluelle , dans ses 
rapports avec les résultats réeh , c'eBt-i-dire posi- 
tifs, invariables, permaneots, de celte même acti- 
vité, n'est que la loi géné^^le de raffirmation. Car 
tout scle'de l'intelligence qui n'aboutit point à une 
afCrmatiDu , est évidemment ud acte stérile , ud 
effort impuissant qui n'a pas atteint eon terme. 

Mais pur quelle voie parviendroDS-nous à dé- 
couvrir cette lui nécessaire , sans laquelle la peniée 
ne seroil qu'un vain fantôme , et la raison qa'une 
cfaimère? Pour connoitre sa propre nature, pour en 
avoir une idée claire , complète , exempte d'incer- 
titude, et dégagée de toute supposition arbitraire, 
il faudroit que l'homme , foible partie d'un tout 
immense qui le modiCe incessamment, et n'avsnt 
dès-lors qu'une eiislence relative, connût les autres 
êtres, connût leur auteur, ainsi que les rapport* 
qui les anisseut, el que de plus il pùt affirmer légi- 
timement cette connoissance, sans quoi il ne pour* 
roit en rien conclure Intimement. On est donc 
contraint de s'avouer, si l'on ne veut pas s'abuser à 
plaisir, rim|>ossibilité radicale où il est de déduire 
rationnellement de sa nature, la règle de son aoti- 
TÎlé inlellecluelle ou la loi générale de l'affirmation. 
Pte-lors Mite loi prtsiière qui gonnme la pewé* 
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et donne itoe base liie aux jugements; cette loi fon- 
damentale de l'intelligence 4 qu'il est, nous le ré- 
pétons, contradictoire de'prétendre déduire d une 
connoÏBsance , d un pnnaipe quelconque anténeur 
i elle-mAme, doit être posée et reconnue comme 
on fait primitif de la nature humaine ou elle a sa 
racine. Et pour peu qu on y rétléchisse . il est aisé 
devoir qu'il n'en sauroil être autrement. Car affir- 
mer, qu'est-ce , smon déclarer qu actuellement on 
croit? et croire, que»l-ce. sinon viïre de la vie 
propre de l'être inielligeut? La loi de 1 aflirmation 
dépend donc de la loi de la vie . dans cet ordre su- 
périeur d'existence, etse confond avec elle dans une 
source commune, ur la vie esi nu lau, rien ae 
plus, et le premier fait <]ue suppose toute activité r 
car il faut vivre pour agir, et si un être pouvoit 
en ce sens se séparer de soi-même, il pourroit se 

11 suit de lâ que la règle de l'activité inlellec- 
(uelle, ou la loi de l'affirmalion considérée comme 
tait permanent, doit être universelle comme la vie , 
comme l'intelligence, comme l'homme même. 

Examinons ce qnî le passe en lui lorsqu'il nU 
Qrme , et ce que ce mot afOrmer renferme dans sa 
notion. 

L'sffîmutifHi implique l'idée de mi et l'idée de 
fani ; car affirmer, c'est prononcer qu'on lient ponr 
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fraie telle perception actuellement préBOrtA 11 l'ea- 
prit. Pour bien entendre en quoi coniisfe l'acte 
pnpK de l'affirmation , il est doao néoeasaire d'atr 
tribuer d'abord an sens clair et fixe, à ces nuHs 

vrai, iam, vérité, erreur. 

La vérité ou le vrai peut être considéré eoitsub- 
jectivemenl, soit objeclivemem , en nous, ou bors 
de nous. En ce icionienl , nous tie saurions le con- 
sidérer bars de nous, puisqui;. cherchant la r^Ie de 
l'âffirniatiun lejrilLme. nous iiu pouvous pus même 
affirmer lei'itnnenieul (ju il exisle quelque chose 
d'eilérieui' a nous. Le vrai maintenant. Il e^l donc 
et ne peut ctie pour nous qu un simple lait sub— 

Essayons de constater ce fait, de le constater dans 
ses rapports a>et: la nature humaine tout entière, 
ou dans son univerEalIlé, 

Or, en tant qu'universel, il suppose manifeste- 
ment deu^ autres faits, l'esisteoce d'bommes sem- 
blables à nous , et ii ii cci'Iain ordre de relations entre 
nous et ces honnues. <?! de ces hommes entre enx. 
Ni cette exisicnn; , ni fes rdatious ne nous sont dé- 

elles coiisliine.il un f^ii! Mihjwti>e,i,ent li,; la con- 
science intime que nous avons de nous- me nies , et 
inséparables, sous ce rapporl, du fait de noiré pro- 
pri existence. Q\im qu'il en lolt de la téiMH iabjectiVB 
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de (■ perceptim interne qui prodoit en dodi cette 
iiiniiii«mt>bla «oyanoe , ce nom est dèe-Iore une 
nteesnié, dens U r^er^e qnt nmt oecDpe, de 
procéder eonme si réellemoat il «detoit « dehors 
de nous d'entrés êtres sem^eblee A nom et en i«te- 
tion avec naos. ' , ; ■ 

Afin de comlrtn'. la loi géniale de l'sfflrination , 
plaeaB-Tons dcne mentalement an milien d'un nom- 
bre queloonque d'autres hommes. Vous leur fenc 
d'abord cette qnesticHi : Cro]%»-*oas que j'existe et 
^ TOUS eiistiei? Votre existence et là mieniie, que 
je me didare in^raissaiit k prouTer en aucune fajon , 
esl^e un fsit qoe vous edm^tiei , cotnme je l'ad- 
nets, inTÏneiblffliient? 

S'ils répondent non, il est évident que vous ne 
siuriez aller p)tu loin : tout est floi entre eus et 
von. Hais leur conscience intérieurement aura feit 
UM antre réponse. 

S'ils répondent om, voos leur demanderei en 
second lien : ■ Croyai-vous qne je vous entende et 
que vons m'entendicK; que je vons manifeste ma 
pensée par la parole , et que vous me roanifèsties 
la vAlre? » 

Encore ici s'ils répondent no», il est impossible 
dé passer outre; mais évidemment ils mentent , 
puisqu'ils répondent, et que,' par oonaéquent, ils 
ottt,eBtMida. 
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S'ils répondent oui, les faits primitifs de l'eti»- 
tence , et de la communication des pensées par le 
discours sont constatés , et l'on peut dès-lors en con- 
stater un troisième, savoir ; la notion univmel.fl 
du vrai, considérée, comme nous l'avons dit , «ab- 
jeclivement dans l'homme. 

Or, demandez à cbaque homme ce qui se passerai 
loi, lorsqu'il dit : cela eit vrai, ou lorsqu'il affirme 
quelque chose ; il voue répondra qu'en afBmiatU, 
il rend témoignage d'un fait interne, savoir : l'ae- 
quiescement de son esprit à une notion , à une idée 
qui lui est actuellement présente. Et quand , an 
contraire, il dit, d'une autre idée, d'une autre 
notion , qu'elle est Tausse , il déclare par li que son 
esprit y répugne, qu'il la repousse. 

Tous les hommes peuvent s'assurer par l'obm» 
vallon des faits internes dont ils ont la conscience, 
que le vrai et le fmtx, subjectivranent considéréi , 
ne sont , en chacun d'eux , que celte adhésion , cm 
cette répugnance invincible, et te témoignage eotn- 
nun oonitatant l'imiTerMlité île ce fait , il s'ensuit 
que le vrai «ilqeolifpeut être déOni ee à fuotlarm'ton 
kHmaiae aeqiùme, et ne sauroit même être défini 
antrement. 

MaiaeeUedélmtionpeutaffrîrdeiixseiis; car elle 
pent i^iGer : I^vni mtià guet diagH» rauen ùtii- 
viiuMt BcywMW WhwK iWM m , on ; Li wai'eit m à fum 
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laraùond» Ut gênértUùédahmuei otttanuMem- 
mune aequitice twjotiTi et parfont. 

De ces deux dé£nitioas, la première ne fournit 
aucuae règle à l'aide de laquelle ou ptiiise rien af- 
firmer immuablemeot, disque Jiomme ayant l'ei- 
périmoe que sa raùan souvent «oquiewe et ripaffm 
i la même idée en des tempe divera, et la mâme 
eqtérienee lui apfvenaBl que ce à quoi ta raiw» 
acqniawe , la raison d'an autre homme peut y ré- 
pugner àmultanémant. Si le vrai n'âloit doue que 
ce à quoi la raison indiridnelle aequiesoe actndle- 
uMot , si Mt aequiescement iudividuel en était la 
marqve , le earaetère unique et dernier, il a'ensui- 
noil que la même notion, la même idée id«itiqne 
pourrait éfa« sueoeniremeDt et même h la foie Traie 
et fausae , en 4'autret termes , qu'il n'exislenut rien 
de vrai , rien de faux, universellMiienl, immuable- 
ment , ni par coinéqiieDt aucune loi possible d'af- 
firroaticm. 

Que si, au contraire , en disant : £« wai potir 
' nonme. ««( «.à guet la fomo» hmumw napusM, 
ou entend par raison humaine, la raisoude la géné- 
ralité des hommes , on la raison commune', toute 
TaiiaUon snccesùm, comme tonte opposition simul- 
tanée, disparoit manifestementi Le vrai n'est plus 
détemmé par l'état pase^er d'une iuldligeooe par- 
ticulière, mais par l'état constant, miiyersel de* 
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ÏBtelligeDoe» du même erdre. Il est ce k quoi la 
raison commiine adhère toujours et partout, ce qui 
eet iavariable comme la nature des êtres, et chacun 
dès-lors B une règle iavariable aussi de ges peaiées 
et de ses jugements, une loi immuable d'affirmation. 

Premièremeut , comme pour affirmer, il faut 
affirmer quelque chose, la notion est ant^ure h 
toute iffirmalioo. C'està elle que l'ecprilaeqDiMM; 
elle précède donc l' acquiescement. Elle esl le prs- 
mierfait conslitulif du vrai. 

Secondemeiil, le vrni étaut ie Icrme de l'affirma- 
tioii , el le earnclèrc du vrai étant l'acquiescement 
universel , l'adliésion commune ; la raison li^ique 
d'affirmer est eilérieure ù nhaque homme, el par 
conséquent chaque homme , de quelque manière 
qu'il soit siTecté intérieurement , doit affirmer ce 
qui porte le caraclère du vrai, ou régler sa croyance 
sur la croyance universelle. Et puisque le motif de 
croire ou d'acquiescer déliailivement et immuable- 
ment eet eEtérieur à lui et indépendant de ce qu'il 
éprouve en lui , la loi primitive et fondamenlaEe de 
la croyance, et par conséquent de ta raison, est l'o- 
bâtisance ù l'autorité eslérieure on a la raison com- 
mune qui proclame le vrai. 

Hais le même eaprit qui reçoit passivement les 
yiritét |«ooUméei pu la raison ooinmnaB, s,daiu 
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sA^natare, un principe aetif, an mofeà duquel il 
perpétuellement Bur elles. Il les combine, il 
led dÉreloppe, il en découvre les rapports, et, bien 
que les résultats de cette activité de l'esprit soient 
soumis, en tant que vrais on fam, ft la loigénérale 
de l'affinnation qui règle les oroyanoes, le principe 
actif de la pensée , dans «o» exercice et ses dére- 
loppements, a «a loi propre essentiellemeni diverse. 

Eu efliil, toute activité est de sa nature indivi- 
dnelle, et ne stturoit être conçue autrement. Elle ne 
dépend que de l'être qui agit, puisqu'il ne peut agir 
qne par lui-même , par son énergie , sa force in- 
terne. El puisqu'il ne dépend qUe de soi, en tant 
qà'actif; qu'en lui seul est le principe moteur, la 
eanse efBcîrafe de ses actes , il est essentiellement 
libre tu agissant. 

Donc l'intelligenee renferme deux éléments dis- 
tincts et subordonnés ; car, si elle implique en pre- 
mier Heu deS notions primitives , des croyances im- 
muables mbérentesbnolre nature, qnellequ'ellesoit, 
et perpétuellement proclamées par la raison com- 
mune, elle implique également quelque chose de 
spontané, d'actif, qui tendperpétudlementireoulRr 
tes limites de la conooissance , et cela de deux ma- 
nières, par une compréhension plus parlai te des vé- 
rités déjà connues, et parla découverte de vérités 
noufdlGB; et, d'après ce qui vient d'être dit, cétte 



Digitized by GoOgle 



IS 1" HITIB. — DB mBO ET DB L'UHIVnS. 

essentielle activitéde l'esprit a pour loi propre, non 
plus l'obéisMuce, mais la liberté; car, dans cet 
ordre d'action, agir libremeot et simplement agir ne 
sont qu'uoe même chose. 

Recherdier la loi qui doitdéterminer les croy aoces 
de l'eq>rit humain et r^er ses opérations , c'est 
rechercher le caractère auquel onreconiKiltle vrai. 
Nous avons monM que ce caractère consiste dans 
l'acquiescement de la généralité des hommes aux 
mémefi notions , aux mêmes idées. En eflet, chaque 
individu a son moi propre, et une raieon distinole 
de ce mot , et la même dans tous. Or, le vrai u^ 
cessairement un, immuable, universel, n'est pas 
dès-Ion évidemment le rapport de chaque moi avec 
les choses, miis le rapport des cboies avec la nùm 
gw Mt Ja mAh« doM bm; e'est-k-dire , tme une 
raison uoivendle, immoable, une emnme Inî. 
D'où il suit: 

i' Que, quelle que soit la force avec laquelle ime 
percqitioii interne entraîne l'acquieieeinMit d'an in- 
diridn uoH , il ne dent pas regarder eet acquieeoe- 
ment, même invinoiUe , cummele caractère cwtoin 
et définitif dn vrai. 

2* Que , lorsqu'il ; a diesentiment entre plnsieun 
individus, lorsque pluùenrs e^ti sont afiéclés di- 
versemenlparla mtoMidéeoo portenlsurle même 
objet des j i^emenls oppoaéê , on ne p^t savoir eei^- 
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lainement de quel côlé est la rérilé ou l'erreur, 
jusqu'à ce que l'on ne connoiasecequi ettcooforme 
on contraire à la raison commtine , i là raison hn- 
maine en général. 

5* Que , lorsque la raistm commune a pro- 
noncé , son assentiment est pour l'homme le oarao- 
lËre définitif de la vérité. 

Toate recherche qni ne reposeroit pes snr ce» 
beses, sercnt nnlle par ses résultats et «bBorde en 

£lle seroit mille par ses résoltals ; car on l'on 
s'en admettroit aucun comme vrai , on ohacan ad- 
meUroit comme une vérité définitiTe ce qui indivi- 
daellemeut lui parottroit vrai , et dis-lors il y auroit 
des vérités contradictoires, c'est-à-dire des choses 
■niqnetles la même raison essentielle adhéreroit et 
r^nigneroit en mime temps , ce qoï evdat évldem- 
ment toute idée d'an résultat réel , et de pins est 
absurde en soi. 

Il suitencoredeliqn'entre la pens^ purement in* 
dividnelle , qni penl être é^Iement vraie on fausse, 
et le jugement nécessairement vrai de là raison 
commnoe , il eiîste des degrés presque inânb. de 
probabîlilés diverses , fondées snr l'accord d'nn plus 
on moins grand nombre d'esprits. Mais alors même 
que , parvenu au dernier terme de cette progression 
oit à l'accord universel qui cdnsUtue la cwlitadè, 
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on affirme quelque rliosc comn 


le vrai , il faut bien 


entendre que celle allirmalion r 


l'a de videur logique 


que leliiliïeineiil h \u niisiin liumaiiie , et signifie 








r de tenir pour vraie 


la chose affirmée, sans qu'il : 


lit d'ailleurs le droit 


d'en conclure , d'une inanit'ie i 


rifiourcuse , sa vérité 


intrinsèque , ou une [i^irfaite sir 


nilitude entre la per- 


ceplioii el 1 iibjel. [>crçu : e[ il e 


n est iiinsi a t égard 


lie toiilèlLC qui n csl |)!16 iiii-ii 


lèiue la vérité noees- 




ns n'élnaEile en au- 


cune façon le fondement do 




ineuie il seroil contradictoire d' 





solide. i;ar, d'une part, c'est assez pour la raison 
qu'on ne puisse nier ce qu'elle affirme, sans la nier 
elle-même, ou sans détruire l'intelligence, et de 
l'aulre il y a uonlradiclioD à demander une certi- 
tude qui ne sait pas relative i la jialnre ds l'^tce 
qu'elle doit allecler, et qui n'en dépende pas N»» ce 
rapport. 

Tout est Uni dans l'élre tini , tout en lui a des 
bornes nécessaires, éternelles, el il ne sauroit se 
soustraire à celte condition essentielle el première 
lie Sun existence. 

En résumé , les lois de notre nature se munifes- 
lent dans des phénomènes universels, coaaisnta , pri- 
mordiBux, lesquels, identifiés à la ernuuà^ife ipe 
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chacun a de soi et ne pouvant être dès-lors qu'un 
objet do pure croyance , forment la base et le point 
iJe dépari de tout .mtc ultérieur de l'esprit. Sort^dp- 
là , vous tombez dans un cercle fatal d'Iivpolhéses 
arbitraires et de paralogisme^ éternels. 

La loi de l'affirmation, ou la loi de verttlude, 
étroitement liée à ces phénomènes primilïfs, se con- 
state nomme eux et ne se prouve pas plus qu'eux. 
Elle implique l'unité et la multiplicité, l'indÎTidu 
multiple et la société une. 

L'homme , en effet . n'existe point, ue se développe 
point isolément. Il est . depuis sa naissance , en re- 
lation continue avec d'autres êtres semblahies à lui , 
^ui forment par leur union ce tout <|u'on appelle 
humanité, lequel, sa rtMiivelant 8*ns cesse dans les 
^^entsdiratil H compose, subsisle indélîniment. 

L'hnmanité conserve et transmet aux générations 
succesaives toutes les coiiuoissaTices indispensables à 
l'hoinme , toutes les vérités constitutives de l'intelli- 
gence, dont chacun porte en soi le germe impéris- 
sable , et qui représentent la raison commune ; elle 
iM>iuerve encore et transmet la connoissance des faits 
olevrés, des £ails pctnaanenls de l'univers et des 
ioita JusIorîqwB. L'anianUe ie oet eonnoinanaes 
«'appaUe iradîltm; et l'on m aamit selaÏN une fbn 
jasie iOtt h faiidilion, .qa'ea la eoBttdénst 
conune la mémoire du genre humaio , an nsoycD d< 
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laqnalle il acquiert el possède sans interruption le 
teotiment 4e ma identité : car il est un , aussi bien 
que diaqne homme , quoique d'une manière diflé- 
rflote, et même «on pro^rèi coneiste en partie à se 
ni[^TOcIier toujours plus de l'unité parfaite vers 
laquelle il j;ravite suivant une loi universelle des 

Mais, en vertu d'une énei^e qui lui est inhé- 
rente, la raison humaine , avide de savoir, s'efforce 
incessamment de reculer les bornes de la connois- 
sance , par une observation ininterrompue des phé- 
nomones , soit de l'homme même , soit de l'uni- 
vers. Elle en cherche la liaison ; elle aspire à en 
concevoir les causes , k en découvrir les lois ; et ce 
grand travail , que rien n'arrête , peut être défini le 
mouvement pr(^reesif de l'intelligence dans le vrai, 
infini par son essence et dès-lors è jamais inépuisable. 

La loi générale de l'affirmation ou de la croyance 
lie l'individu au tout, l'associe k la possession com- 
mune du vrai , il la vie perpétuelle et universelle du 
genre humain. 

Par son activité propre dont la loi diffère essen- 
tiellement, comme on l'avu, de ta loi de la croyance, 
chaque individu coopère au progrès dntont, et tend 
ï augmenter sans cesse la somme des connoissances 
certaine» qui forment le commun patrimoine de 
Itunanilé. 
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Avant de dodb eng^er dons let loi^et racher* 
ebes qu'implique le mjet de eet oafra((e , il âtoilnt; 
cesBaire de détermioer la noiiua du vrai , le carao- 
tère auquel oD le recoonott, ou de coustater la loi 
'naturelle de raffirmation , mais comme nu «mple 
fait , et sanB prétendre l'expliquer anctiaement. Pour 
expliquer quoi qoeee 8oit , il font d'abord uoerègle 
li^que qni permette d'affirmer légitimement lea 
résultats d«s(^rationBdereq>Tit,etqui nedépcnde 
d'aueaile conception préalable des ebosat en elles- 
mêmes et de leurs cauMs. Cette régie , nous vaiona 
de la présenter telle que l'expérience la fournit, 
telle que chacun la peut vérifier dam la pratique 
«DÎwMWIle et constante de la vie. Cela «itffîtà notre 
dessein, et nous ne nous étendrons pas darant^ in 
Bni* un sujet que nous btmm amplement traité ail- 
iers , et que nons derrons plus tard considérer sons 
un autre point de vne. 
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Croire ad noirs premier bcsoïu , ear e'«t fat 
fui «ue la vie «onineaM , m «nuwM «t m tttm- 
Diet; f>\ U plupwt ia» li«nHifM, iitownit ie U 
qtieulatiaii pu Im kmuK du gorya , tw «bira , 
Lu Tato» distraatÎDos, les pliinrs, m Mrtari fièr« 
fie la HDiple crofuuc. 

Plw «ndeade «ntir^soannudecaaapnHdn, 
Uar penaie k i»eat dai» u» o«cle Mtoit qw nna- 
ineal elle essaie de frondiir. Tel mi parloHt Véiat 
da peuple, elil De faut pas trop, A certains égards, 
le plaindrede cela. Ce qu'il perd en développement, 
il le gagoe en repos; et, après tout, ce qu'on peut 
savoir est « peu de chose , près de ce que nous 
sommes condamnés ici-bas A igoorer toujours, que, 
sans laisser m>npir l'esprit dans une stupide etlAcbe 
indolence , il y auroit quelquefois de la s^esae 
pentétre a vouloir moins péné^r ce qui , sous 
tant de rapports , jiodb est impénétrable , et à at- 
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teorfre en aneore qudqaa wtai^ 'la Imr 
ndielu de le eneaw, alors qae notre ème, df^agie 
iM vmbi qui r(rfh«[HeQt , et s'^evant i la Mom 
de la vérité , ii son principe vivant , infini , élemcl , 
verra la lamière dane m lumière mémë'*- 

Cipendtat le désirda «avoir, Irnspe l'arguàl ne 
l'é§ara pomi , est aoisi nn indice de ootre grandeur 
réelle, et comme un- effort ponr atteindre le terme 
«nqael nons devona «an» oeese aspirer , et oerlei, il 
cet faean de s'élanew de* ténèbres de la terre jns^ 
dam le sein de Dieu, et, i^rè* avoir contemplé, 
avient qae Le peut l'enl dea mortels, m pwfeotionB 
uns bonies, son indbble eesoiee, de redeeeoidre, 
eu quelque sorte , avec Ini dane l'nnivns , et suivûit 
de loin sa pensée créatrice i traven les mondée qn'il 
a semés eonune la poussière deni l'espaee, de re- 
cherdier les lois de ce grand tout dont noua ne 

D'aitlenn, quelle que soit T indolence des masses, 
il f s dans l'bomme , oonsidëré en général , une 
«orîonté inquiète , insatiable , qui appurtienl !i sa 
nature, el qu'on n'étouffera jamais : il veut eon- 
aolb«, il veut concevoir on connoiire toujours da- 
vantage. De & tant de Sfetèmes qui, proposés, 
'rqelés,neproduilsennil(e sons de nouvelles formes, 

' A Mm terv&bUMw ^aum. n, mv, M. 
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fixait, depuis soiiaDleriàde8peal^41ra,ls raifoa 
.famnaÎDe. Ponr ^ae celte eariosité indestnictible ne 
devienDe pu d'no diog^; extrAme ai. préoipitaot 
les esprits bon de< croyance» qui sont le principe 
de la vie intellacUielle et sociale, il eat donc Indis- 
peDsible'de,lA-.,^tiifaire à. qndque dégré par un 
ordre d'eiplicafiop eji ïiannoDÎeaTec cescroyhnces, 
«t dès-lor» aus^plas près de la véritt qn'aucim 
autre. Tel est;,"éîltiet(S mats, l'objet de IsTéritible 
philosophie: ^e ni'ê^., comjne on le voit, que le 
travail de -la raison bumaine ponr coooevair les 
choses, et le produit de ee travail. Sous ce rapport, 
elle embrtsse toutes les sciences et les développe- 
jnents de. toutes Ips sdences, aioei que lee relations 
qui les unissent ^trc' elles. Elle rassemble et com- 
bine les 'vérités premières , les faits primitifs sur 
lesque.ls seuls elle' pent opérer, puisque l'entende- 
mentne renferme rien d'snlérienr, les ramène à des 
sauses , ■ des prindpea que Tespiït puisse saiur, 
«1 déduit les conséquences et s'efibrce de les enchaî- 
ner dans une théorie qui cora|»«nne l'universalité 
des êtres et de leurs lois. 

Voilà' e^ que la philosophie, envisagée sous le 
point de vua le'plus général , est en soi. D'où il est 
aisé de comprendre, premièrement, qu'il nesannnt 
y avoir de philosophie complète, puisqu'elle seroit 
la science infinie, )a oonceptioa absc^ne de toutes 
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rhoses; secoadement , que nui le philosophie n'est 
possible si on rejette , ou seulement si l'on met en 
doute quelques-unes des croyances consacrées par 
rassentinienl universel, car ce seroit, d'un côté, 
renverser le fondement de la philosophie elle-même, 
el, de l'autre, écarlev une partie des éléments né- 
cessaires dontelle se compose ; troisièmement, que, 
bien que notre savoir soit circjiiiwirii bd des bornes 
très4troites , tout homme, quet'^a'îl soit, est visi- 
blement incapable de l'embrasser en entier, et par 
conséquent d'arriver à une philosophie relative- 
ment complète, même en des limites si resserrées. 
Et c'est pourquoi il faut ou renoncer à philosopher, 
ou concevoir la philosophie sous une notion plus 
restreinte , comme la science des généralilés, on de 
ce qu'il y a de commun dans les diverses brabchw 
de la connoissnncc humaine. Son objet propre est 
Dieu, la Création etseslois. Une bonué philosophie 
doit donc présenter un système de conception dans 
lequel les phénomènes, liés entre eiii, viennent, 
ponr wnsi dire , se classer d'eux-mêmes, comme ils 
se classent sous nos yeux dans l'anivefs. Elle doit 
reproduire . en quelque sorte , le monde intellec- 
tuel , type du monde des sens , qui n'en est qu'une 
obscure image. Toujours subordonnée cependant à 
la nature propre de aotre inlelt^ence, t» ne doit 
ai ex^er, ni attendre d'elle , dans l'«q)li4Btian des 
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miesible, eapposeroit un dénombrement complet 
Hes éléments simples, ou une science dont il est im- 
possible à nul homme d'approcher jamais ; et d'ail- 
leurs la coQDoissance In plus étendue des phéno- 
mènes isolés par l'aualyse , ne peut donner odle 
d'aucune cause déterminé» ni d'»ueuneloi. 

La synthèse purement rationnelle n'est pas moins 
impuissante, parce qu'elle manque de base et part 
nécessairement d'une hypothèse gratuite. Seule elle 
ne conduit, ainsi que l'analyse, qu'à des affirmations 
conditionnelles, c'esl-à-diru , au doute. Il se peut, 
telle est sa formule , ol encore dispule-t-on sur ces 
possibilités spôeiilaliivs <|iii liiniienl son |ioinl de 
déparï. A moins qu'on iic rcciKuitii jiisi|ii"M Tinfini, 
l'abeoln, le iK'ces^iiiro , Ion uiifliimc poiiil, l'on 
«appose. Or, h- rii'iTssiiiio, l'absolu, l'infini, sans 
lequel nulle inx'iivi.' m tsauroil lui-même prouvé : 
on Y croit, voil^ tout ; et aijisi la démonstration a sa 
racine dans la croyance pure. 

Il faut donc, pour arriver h une pliilowiphic so- 
lide, appuyer la synthèse sur la foi , dont la tradi- 
tion perpétuelli! et universelle esl, l'omme nous 
l'avons espliquB, l'espressioii ; car nlni's, ;iu lieu 
d'hypothèses que rien n autorise , qu'un peut égale- 
ment affirmer ou nier, on a pour point de départ 
des vérités certaines, et une r^le pour apprécier 
la justesse des déductions. 
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Tontefoie rae dédnotloiiB, on ne unnnt tnp le 
r^éter, demeureot c«nlntablM Jnsqn'k ce qu'elles 
n'aient reçu de l'eBsenfiount gén^l on oiraet^ de 
eertitode qui lei élève aa-dwmw des simpiM eon- 
èeptioiiB partionlières : et c'est ce qpe doub priom 
de ne pas oublier, lor^ mima que uoni panrftrions 
le pins affirmatif. 
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CHAPITRE m: 



L« point de départ et la manière de procéder sont 
en philosophie des choses si iniporlantes , que nous 
croyons utile de nous arrêter encore un peu sur 
|p «irjet traité dans le chapitre précédent, afin de 
présenter sous un nouveau jonr, et avec plus de dé- 
veloppement , quelques-uneB des iâém qu'on y ex- 
ilés qii on cherche a tonci voir quoique i^e siiil . 
on rencontre aussitôt troit^ grandes questions (hnn 
lesquelles se résiiineiit tnules les aulres, et quo la 
philosophie a pniir hut de l'Cf^undre , iiu dont elle 
impiiqiip lin moins la snlutioii. t,Mste-l-il quelque 
chose.' comment cmsIc-I-iI quelque chose (* pour- 
quoi esiile-t-i! quelque chose? Nulle science réelle . 
nulle vraie conceplion , jusqu a l-c que ces Irois 
queEdons n'aient reçu une solution dont 1 mtelli~ 
^Miee pnÏMe et doive Mm ulisfiite. N'y eùt-il en 
rihtqn'nn grain de sable, il feadroit, pcmr le cm- 



Digitizsd by GoOgle 



M 1" BE DIEU ET DB L'CBIVEmS. 

cevoir, s'assurer d'abord qu'il est, puis savoir com- 
ment il a commencé et conliDué d'£lre , et enSn quel 
est le terma de bod être , car le terme de son être en 
est le complément et la raisou, sous ce rapport. Or, 
ce qui eet vrai d'uo grain de sable es) vrai de tout ce 
qui est , et par conséquent nulle conception , nulle 
philosopbie, si on ne résout, d'une manière géné- 
rale et absolue , les trois questions qui viennent 
d'être posées. 

Quant è la première, l'existence en soi étant un 
pur fait , le lait primitir que suppose toute pensée , 
toute recberche , toute action , est indémontrable 
par son essence. Elle doit être simplement crue , et 
ell« L'eal aéoeas«îr«n«)t ; de lorle , pour l'Être 
intentent , rMÏtleace et la foi à t'taisteoee sont in- 
séparables. 

La uiuiula queslion ; eommeut eziate-t'il^etquB 
^Hwe? eûm^nd cellw qui se rapportent i l'ori- 
gine et aux lois des Ëti'es existants. El , comme l'être 
en général peut être conçu stiua h nolion de l'infini 
etsous la notion du liui , on vuil i\uc h U.[ ahsu]ue, a 
l'existence , c|iii a pour objet l\:'li'e en génér^d , ren- 
ferme lii'lui'llKincnt la douiiUt lui il !"€\istc[ice de 
l'Etre inliiii l't de l'clie lini : rl celui -l'i lirant du 
premier et son origine et ses lois , puisque rien da 
fiai n'a m vâtoh m mh, m ne MHrut le oonoaUm 
4«'uit4Bl que l'flB waaolt «t w iegti «ù Vm eoof 
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iiollles lois ella nature de l'Etre infini. Or, la nature 
de l'Etre ialiol et ees lois propres, impliquant elles- 
mêmes l'infini , ne peuvent en aucune façon être con- 
nues de l'être fiai, si elles ne lui sont manifestées, 
s'il ne se montre , ne se révèle & lui , sutremenl il les 
découïriroit en soi , ou il aeroit inQni lui-même. 
Pour concevoir quoi que ce soit , il faut dont qu'il 
croie à l'existenea de TEliv infini , i\ ses relations 
avec lui, à ce qu'il lui révèle dfc sa nature, de ses 
lois, de ses opérations, et à l'existence des êtres fi- 
nis, ainsi qu'à l'ensemble des phénomènes par les- 
quels leur existence lui est manifestée, ou le 
[orme aperçue de lui de cette existence ménte. Donc 
encore nulle conception , nulle philosophie , sans 
line foi préexistante à deux ordres générauxde faits , 
les faits divins ou nécessaires et les faits contin- 
gents , et toute philosophie, lonlo coni'pplion con- 
siste n percevoir leurs r.ipports. 

La troisième question , vclatin; à la lin d«s êtres, 
dépend de lîi seconde évidemment; car il est clair 
que la fin des ctces dépend de leur nature et de leurs 
lois. D'où il suit, premièrenieuC, que l'Etre infini 
est à lui-même sa fin, son terme, puisqu'il ren- 
ferme en soi tout ce qui peut être conçu sous la no- 
tion d'être, et que si , hors de lui, il existe quelque 
cImm*, il n'oMterien n-deli de lui ; ieooademeQt, 
^'il wt ktMiae, h flattes 6treBlini,paiiqu'ilaiwt 
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en lui le priodpe de leur être , le principe dès-lors 
de leur conservation et de leur développement , et 
que tout ce qui est aspire à être , el par conséquent 
è s'unir au principe de l'Être. Maie, pour concevoir 
l'union des èires Guis à l'Etre infini, il faut en eon- 
notire le moyen, connoissance qui implique, Boat 
un nouveau rapport, celle des êtres quidoîvMit s'il— 
nir, et dépend dèe-lon , dans sa base , de faits pft- 
mîtib indémontrsbiea on d'une doaUe foi ant^ 
cédeate. 

Bien que ce «oit à quelques ^ards anticiper sur 
ce qui devra être dit plus tard , nous ne saurion!i 
nom empêcher de faire remarquer ici l'étroite rela- 
tioo de ces trois ^raadee questions philosophiques 
avecla science pure el absolue de Dieu ; de sorte que, 
Dieu connu , tout est connu au degré où nous pou~ 
vons le coniioitre lui-momc, cl i[iie nulle connois- 
Nuce n'est possible s.nns cellc-lii. Kn effet, la ques- 
tion générale de l'eiisCencc a un riipport direct à la 
question générale de la puissance , et se résout dans 
celle-l&. La question générale des lois de l'eiistence 
a un rapport également direct k la question gén^ 
ralederintelligenceou delà forme, puisque la forme 
est ce qui détermine l'être, et se résout danscelle-là 
La question générale de la lin de l'eiistence a un 
rapport direct à l'entier aooomplisBemeDt de l'être , 
ou i u perfection qui s'^Ieotae dans l'unité , et par 
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GonBéqneot an rq^xwt direct à la question générale 
de l'Amour, aaal principe efficace d'union, et se'ré- 
sout dans celle-lâ. Or la ^issance, i'Iutelt^nce , 
l'Amour, existant à an d^ré iaûmdansla sabstance 
infinie, c'est Dieu. Toutes qnestitms possibles se rd- 
solventdoncdansla question primitive deDieuetde 
la trioe unité de son être. 

Les fûts divins ou nécessaires, et les faits oonliu- 
gents , corre^Hmdsnl, ainsi qu'on l'a vu , teaUns i 
l'infini, les antres au Uni, cen^i ayant leur raisdo 
dans ceux-là , et toute conception possible n'étant 
que la perception de leurs rapports, il est évident 
qu'i cet é{[ard Inséparables , iU doivent être admis 
simultanément. En d'autres termes, toute opération 
de l'esprit supposant un fonds antérieur d'idées sur 
lesquelles il opère, toute conception supposant Is 
notion antécédente de l'objet qni doit être conçu , 
toute philosophie implique des foits primordiaux in- 
lellecluels. Or, il «tisle deux ordres de faits on deux 
ordres de Dotions, l'un qui s l'infini pour objet, 
l'anlre le fini. La philosophie qui embrasse toutes 
les notions et tous les faits pour en découvrir les re- 
laticHis ou ponr les ramener à une unité première , 
terme de toutes les conceptions comme elle est le 
terme de Umles \m exigences , repose donc sur une 
double foi h one double existence simultanée , se ma- 
Bifsslaiitdiacune par ses phénomènes propres et as- 
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nïetlîe i us loii ftopm, mh que l'eo pviaM dé- 
duire VuùB de l'anfre rigoamwaieDt. 

Toui 1h philoMphet oéaomoins lai ont dotmé 
UH bsBe dilËrante, qnoiqae tous, quelle qaeflUd'ail- 
leurs leur prétenlimi i ,lmit pronw, lojeal partis 
d'uoe on de plusienré BOtîons, d'an ou deplimmrs 
{site admis sans preuves , et par etms^nent d'une 
foi primitive. Hais , MfdidleBieiit on impliailaniciit, 
ils wt mutilé celle foi nicessiire ea preosnt pour 
foodaoaent de leurs ^éenUtiaoB, sait le seul fait de 
l'euslence du fini, soit le seul fait de l'exieleDce de 
l'infini , seloD qu'ils proeMoient subjectivement on 
objectivement ; et la conséquence de cette méthode, 
est que loutoa les philosofAies dmil iwos parlons , 
pDuwées jusqu'aux dwnières conséquences du prio- 
dpe rationnel qui leur sert de base , abnutissent lo- 
giquement, soit an SQ^tioîsma,sfHtaB panthéisme, 
par» qu'elles en contiennent le germe, la raotnc 
dans leur tân. 

■ ^ En effetj la racine du soepticiuM est l'iu^Hissî- 
bililé.abtolna de trouver quelque chose de néces- 
saire dans le fini., et par ooaséquent de ibader sur 
le fini , pris cooime point de départ, aueniia affir- 
jnatioD légitime. 

La racine du psntbéiama est rin^MMsUnlité non 
moins absolu* de s'assurer rationnellement da l'ed»-. 
{enaedo fini, s'il n'est pas aéeeessire ; et, Mon If 
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hij^mMa ndceuiire , il n'e>t dès-^oro qn'aue pnn mo- 
dalité de rinfipï. une nmplç pensée de Diea , un 
phénomène ialerae de son œdsIeDoe , et coiuéqiian- 
meot n'a lat-méme ancone oustence réelle. 

Donc nul moyen de victi ooncevoîr, de rien ex- 
pliquer, nul moyen de faire un seul pas dans laphi- 
losq)hie Térilable , ai Ton ne part de la foi simàlla- 
née à l'eiislence de l'infini et dn fini manifestés par 
knrs phénomènes respectifs, et connus de Dous-par 
deux voies dinries relatives anx rapports divers qne 
now sgntennns avec l'un et l'antre , en no mot, si 
l'on ne pnri des laits diviiu ou nécessaire* et des 
faits c^ntingeats , noiqne base poaBiUe de la meaea. 
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, CHAPITRE IV. 



L'bomnie peiit se livrer à une curiosité excessive 
qui aflbiblisM en lui les notions pratiques du devoir, 
et qui l'entraine , selon le penetiant de m nature 
malade , en toute sorte de voies dangereuies. Il peut, 
accordant trop de oooGnnce à ses pares spéculations, 
y subordonner les vérités traditionnel les qui en doi- 
vent être le fo[ide:i]ent ; suLslituer ses vues incer- 
taines, ses opinions passagères , aux lois imnanables ; 
obscurcir , ébranler les principes du jntle ; con- 
fondre les idées da lùen et dn mal ; étonner la 
croyance an fond des ftmee, porter le Irouble dans 
les ra]^rls naturels des êtres sociaui. En certains 
pays , à certaines époques de réaction contre des dé- 
sordres d'un antre genre , la philosophie a fait tout 
cela, qui l'^ore? Et nous ne voyons pas pourquoi 
on répngneroit i l'avoaer, car ces écarts renferment 
eux-mêmes de graves et salutaires ense%uemeuts. Ils 
terrent , et c'est déjà beaucoup , h marquer les 
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Écueile. Comnieiil I espnl. bullicife sans cesse h re- 
culer les bornes.du savoir, a s enlonccr cil des 
routes nouïelles, ne se scmil-il pas (juelquefois 
égaré? Mais qui. sur ces tristes déviations, con- 
daiAneroit ia philosophie d une manière abeolae. 
lomberoit h soa tour iane nne étrai^ errenr. Car 
ce seroit coodamnèr la raison humame , et avec elfe 
le principe de .tout progrès , la pensée , la science , 
pour réduire l'homme à l'étal db pure machine 
croyante et obéissante; et. encore la croyance im- 
plïqtie-telle la pensée « ciftnme l'obéïssaace suppose 
l'ordre , des lois connues dé celui qni obéit anssi 
bien qnë de celui qui commande , une Tolontééclai- 
rée et libre ; et , si peu qu'on desGende plus bas, Kin 
entre dans les régiras de la' nécessité , muet empire 
de la bruté où domine senlTjrrésistihle Instinct, 
monde s«is soleil, peuplé.de.fiigâires ombres et en- 
veloppé d'un ï^ne .crépusevle qui n'est point la 
nuit, qui ne devient jamais le.joiir. 

Du moment où l'homme réfléchit sur les notions 
qu'il troDvbit en soi , observa oe qui l'environnoit, 
appliqua son intelligence A le taire servir à ses be- 
soins, découvrit les métiers, ks/arts, interrogea 
Id Nature, lui demanda le tâcret de ses opérations 
et de ses lois , rechercha les siennes propres , en 
un mol développa, à un degré quelconque, ses 
puissances actives, la philosophie ^ta. Insépa- 
Tomi. . , ■ 3 
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eflbiis de chacuo. La science est sa «dation, le 
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fruit de ses fécondes douleurs, et c'est par la ddence 
qu'elle a dompté ies forces braies de la nature , et 
fne , les sonmeltmit A ses ordres , elle parle à ce 
([ni B'entend pas denest obéie. HervcïllcnBe puis- 
sance qui étend ses conquêtes à travers l'espace 
sans limites , jusqne dans les profondeors les plus 
reculées de l'unirersl 

Quand on rient k se r^résealer ce que suppose 
de coonoissanGes acquises, d'e);périence, d'inven- 
tion, les seuls procédés des arts nécessaires ft la vie 
commnne chez une nation civilisée, on reste con- 
fondu d'étonnement et d'admiration. Qu'est donc, 
ù l'on joint k cels les prod^es d'une indusbie plus 
avancée; et, dans une sphère supérieure encore, 
les productions variées et tontes les œsvres du g^iie 
de l'homme? Or, parmi ces chosea, il n'en est au- 
cune qui ne soit le résultat de son activité intelleo- 
tnetle, qui ne relève dès-lors de la philosophie 
comme de son principe immédiat. 

Présidant à la fois ans divers ordres de progrès , 
elle développe peu à peu les vérités premières tra- 
ditionnellement coDgervées sous des formules géné- 
rales , symboliques et indéfinies , en ce sens que , 
complètes en soi et à l'égard de la croyance qui s'y 
attache, elles ne sont néanmoins, pour la raison 
qui aspire à concevoir , qu'une sorte de germe que 
féconde incessamment la contemplation. Aussi les 
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plos tories tËtes du dirïatiantsme i Boa or^né, 
liant, sons çâ point âe vue , son «j^rition aa détè- 
loppemeilt de l'esprit huniain, n'hésitirenl-ils pas b 
reconnoltre dané la philosophie grecque, dont miËUx 
que personne' ils oouaoisâoient lés froments, nne 
véritable pripiration iedn0i^.' 

On ne sauroit son plaa conteste^ i Id phitosotihie 
son immense iofhieni» iur le prt^s du droit, de 
la notion de la jnslice, dn sentiment de i'hadianité. 
Ses erreufs, 3 cet égard, ont été passagères, bor- 
nées qoént.dli tem^ et ant lieni, tandis qné Ton 
observe, dans la généralité des pènplM, imperfec- 
tionnenieiit'tlon inlerroidpU. L^homme élevé k ses 
propres yetix, dtevient de jotir eB jour plus sacré 
polir rhomme. Nul siàs doute ne chercberd hors 
de la reti^on la soùiee pi^mitîve de oe perfëetïon- 
n^etit. Nâls la religion d'à pas iotil fàii, et n'es- . 
pllqne ^as tout; caf, eu ce qui la constiloe râdicd- 
lement, elle a été d'abord ce qu'elle est anjourd'Udt : 
pendant le cours -de sa dttrée , elle n'a subi en élle- 
méme iUciiA ehan^redieiil. Oti voit an contraire le 
prc^s sobidi croltreians s'arréterjambis, etsiiivre 
constamment le prt^rèï dë l'iritell^nce. Vêge en 
4^, on a mieiix compris la vérHé fondàmentaïe et 
ses applibatloDs. De Ih pen à peu la réformb âes 
lois, l'adbu^ssnnefit des ûaamre, l'impossibilité dé' 
i^ert^ia crimes polifiqnbs , de cértiliii'es oppressions 
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énormes, qui ijiE^roissent pirtout devant les lu- 
mèrea que ne cStee de répandre la \Taie philoso- 
pbie. Qvel tomme digoe de ce nopi ne béniroit la 
ProTidenœ de l'avoir tait naître è cette époque du 
temps, plulàt qb'â tpala autre époqqe précédente? 
Qni Toiontairement cli«iairait sa place an KÏn des 
ténèbres et de la barbarie des siècles passés? C'é- 
loient, dit-OD, des siècles {loétiques. Oui, suttoot 
dans le lointain où nous les apercerons ; et œ qu'a- 
près tout il y a do plus poétique , c'est le demi-jour 
pour l'esprit et la sqaflniDce pour l'âme. La poésie 
est comme la longue pjaiote de rhumaoité exilée : 
pe prai^ons pas qne jamais elle s'éteigpe sur Is 
(frre. 

Il suit de ce que nous tenonsde dire, que ce qu'on 
appelle civilisaliou , tous les biens compris sous oelle 
dénomination commune, sontdus immédiatement A 
)apbilosopbie.EI|eestla lutte perpétuelle deThomme 
cpptee l'ignoraflpe, l'injustice, l'erreur, contre le 
dégordnf et le mal, ou, en d'autres termes, l'effort 
continu du genr§ humain pour arriver à un état 
(Qeilleur en se développant selon sa nature , sa coo- 
pération libre h l'actinii par laquelle Dieu le pré- 
pare au futur accomplissement de ses destinées. 11 
eiisle donc , pogr user de ce nipt , un devoir philo- 
supbiqDe , comme il existe pn devoir re%ieux. L'es- 
pnl p'est p<s cféé seulemenl ppur obéir et croire , 
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mais encore pour agir, pour fét ondcr, h force de 
travail, les crojaiues qiiï foroienl If palrimoine 
inaliénable de la Ijimille iiuriiiiiiie , puur faire sortir 
de ce germe le {rroin qui tioui'rirs les générations 
successives : car le pain de l'intelligence doit être ga- 
gné aussi , el plus que celui du corps , au prix de la 
fatigue et à ta sueur du front. Ne séparons donc point 
ec qu a uni I» supr'rnic Siij;i.'S5e, Pu&uns-nous fer- 
mement sur la (lo la loi ; juais gardons-nous 
d'y demeurer iiiuiiuliilcs et oisifs. Nous avons une 
o'uire a achever, Tinmiense cetivre qui lie notre 
esislpnce préseule à notre exislenee à veiiir. Nous 
devrons compte à nos descendants des jours qui nous 
sont accordés. Lorsqu'ils demanderonl quel emploi 
nous eu iivous failrelalivcmi'nt nu but général de la 
vie lioiiijiiiif . ié]Jonitr;i-l-(iii . l'Iiai^és de con- 
courir jumi- .111 'li-\.'l'ip|ifii)ont des dons 

de ces dons mêmes , nous avons eu peur de la raison, 
oo dése^iéré d'elle? Qu'aurîoDs-nous alors n at- 
tendre que le mépris de nos neveux , ou leurs justes 
malédictions? Cor celui-là est maudit qui , désertant 
sa tâche , enfouit le talent que la Providence lui a 
confié pour le faire valoir. Le plus pauvre possède 
quelque chose , e( ce peu , quel qu'il soit, ae lai est 
donné que poar.aerrir à'toas. Profondément em- 
preinte dans nolc^ âme, celle pensée de de*oir est 
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celle qui , ma^ré le vif Bentimeat de ce qui nous 
manque, non» anime et dodb soutiendra jasqu'an 
bmit dans notre traraii. > 
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CHAPITRE V. 



Comme il est peu de mois ilont la sigmlicatiou ml 
plus ïui'ie que tcllr ilu mol ^uhimice . i^u autr^ e^t 

joui-s (inurweJIniicuL , 'iuIev . rlk' ijnt' \iu donnent 




conslitue leur uiilurt pio]>iv , iioiifi devons divertir 
d abontque, pour uous coutoriner au langoije plii- 
losoptiiquede ce temps, nous attndionsdans le cours 
(le cet ouvrage au mol substance, pris eu un sens gi!- 
néral etabsolu , la même notion qu'au mol être pris 
a»6si en un sens jfijuéral et absolu ; de sorle que l'être 
infini et la substance inllnie préseiilanl une seule et 
même idée idenlique . iiidivikiblc , soiil pour nous ci; 
quelque eluise de pi'iniilif >:l de radical que l'on cou- 
sit comme le fonds nécessaii'e de tout ce qui existe 
et peut eiister antérienrament à toute tpécifiostion 
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quelconque. Boit infinie ea Dieu , soh liJiiu (liins les 
créatures. Séparée d'ailleurs de l'idée de siihsiudce , 
l'idée d'ëlre n'est plus <ju il nu ahïtractiuii , une lovme 
lexique , qui ne corresiioiid à uueiiiie réalilt clltc- 
tive et vivante; et, d'uLi autre cùli'. hi Sllbstauce 
absolue et infinie élanl nécessairement et no pouvant 
point !»■ [111^. l'Iie, il csl de fait impossible de sépa- 
rer do son idée l'idée de rÈtrc inliiii et absolu, avec 
laquelle elle se confond et ne forme qu'une idée 
unique. Elle csl ce qui est de soi et par soi, ou 
mieuï encore et plus simplement ce qui esl , et nous 
n'en avons point d'autre notion. Cela posé , entrons 
en matière. 

Toute idée, qiidle qu'elle soit, renfermant celle 
de Vttre , ou plutôt n'en élantqu'une modification, 
il s'ensuit que l'idée do riUlre, antérieure à toutes les 
autres, est aussi la plus générale à laquelle il soit 
possible à l'cspril de s'élever. Indépendante du 
temps el de l'espace , immuable, infinie , elle n'a 
de rapport nécessaire qu'à soi , et se résoot dail$ la 
notion primitive et simple de l'unité coDfue en elle-- 
même. Au-delà il n'est rien. Parvenu \ ce terme, 
l'entendement s'arrête: il a trouvé son propre prin- 
cipe, et le principe de tout ce qui est. Il ne se con- 
noil, il ne se conçoit que par cette unité première , 
sout^ce iaépui^ble 4es réalités. Qui n'auroit pas l'i- 
dée de 1*^11», n'auKHt l'id^ d'aiicune eriBleno*. I| 
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est â la fois ce que l'on voit, el ce par qooi l'on voit. 1) 
eiX ce qu'on voit, puisqu'on ne peut voir que ce qui 
est d'une manière quelconque ; il est ce par quoi 
l'on Toil , puisque rien ne peut être vu qui ne soit 
antérieurement éclairé par l'idée de l'Être. Et néan- 
moins cette idée . d'une simplicité absolue , ue donne 
par elle-même la notion d'aucun être particulier, 
bien quelle les renferme tous, nun-^fulement en 
puissance, mais en realilé ; car tout être particu- 
lier existe primitivement, suivant un modo d'exis- 
tence au-dessus de noire compE'ébension , dans Tu- 
nilé de l'Être universel. Lui-même, quoique essen- 
tiellement intelligible en soi , ne sauroil être conçu 
par une raison bornée ; car, à cause de son unilé , il 
faudroit, pour le concevoir, l'embrasser tout entier. 
Il faudroit une Intel lifjeiice iiiûnie comme lui. Il se 
dérobe k tous les regards dans les secrètes profon- 
deurs de son essence invisible et lumineuse. Mystère 
impénétrable, éternel , il est celte nuit divine , ces 
ténèbres brillantes qu'on trouve au commencement 
de ton les les traditions, de tous les systèmes de l'an- 
tique Orient. Ilcprésentez-vons , en eUet, une Sphère 
inCnie de lumière ; vous la parcourez en tous sens, 
et TOUS êtes toujours au même point j ploi^, perdu 
dans un océan de clarté, rien ne vous apparoit, 
parce qu'il n'y e:iiste aucune ombre. Cette splendeur 
immeiise n'éclaire qn'ellft-mème , et ne peut être 
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aperçne en soi , car, dans sa simple et pure essence, 
elle n'a point de formâ qn'nn esprit limité pniqge 
saisir. 

Ainsi l'Être est, par sa nature, «onverainement 
intell^ble , et lui seul même est inlell^ble ; il est 
le terme et le moyen de tonte nsioo intellectuelle : 
te terme, puisqu'on ne voit que çeqni est; le moyen, 
puisqu'il est lumière et l'unique lumière. Et cepen- 
dant cette lumière, cet Être est, comme on vient de 
l'expliquer, indiscernable, inoompréheosilile : et 
c'est le caractère prière de la substance Une, de 
l'unité la plus absolue, elle n'oflce; en tant que 
pure substance, rien de déterminé, rien de distinct, 
quoiqu'elle contienne en soi, dans sa mystérieuse 
essence, ce par quoi la distinction peut et doit se 
manifester, ce quelque cbose de substantiel qui 
montre, spédfie, détermine en elle des existences 
distinctes. 

Telle est la notion de l'Être infini , autant qu'elle 
est accessible h notre foible intelligence. Et comme 
rien ne peut être qui ne soit renfermé dans son 
idée, qui nesoit lui en quelque manière etàquelque 
d^ré, et que s'il n'étoil pas, rien ne serait, il s'en- 
suit qu'il est nécessairement, sans qu'on puisse 
exprimer celle nécessité souveraine, inirinsèque, 

qu» cboM qui ne pwtMre mu»*. 
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aulremeut que par le nom mâme de l'Être, en di- 
sant ; 11 est. Non-seulementle langage est impuie- 
saat à remonter pins haut; maU encore on conçoit 
nettement que là est la borne de toute pensée. 

Et puisque nous avonE l'idée de l'Être dans son 
unité absolue , puisqu'il n'est point d'idée qui n'im- 
plique celle-là, il n'en est point non plus qui ne 
renferme le mystère et n'émane du mystère ; d'où 
nous pouvons conclure déjà que rien ne nous est 
pleinement compréhensible , et qu'ainsi toute phi- 
losophie qfi aspire à une pleine compréheusion 
méconnoit le vrqi fondement de l'intelligence et se 
nourrit d'an espoir insensé; car notre conception 
est bornée comme nous, et ce qui n'a point dfi 
borne» lui échappe. Mais, si nuire esprit ne peut 
copceroir l'Être un , absolu, inûni, il ne lui en est 
pas moins présent, p|us fée| flue \if pensée wèf9? 
dont il est l'objet nécessaire, et qBÏ, dansgef 
npménes fugitlts, jf'eri <)u'un ^fl^ 9^^^- ^ 
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Ce qoi existe nécewairemeot , ce qui est an, ia- 
fini, éternel, l'Être en un mot, c'est Dieu. /( «*f 
edm qui al ' : voilà son nom , et ce nom incom- 
municable, répété de monde en monde, circule 
comme la ïie dans l'univers. Toule langue le pro- 
nonce , tout bruit le murmure. Du sem de la (créa- 
tion, au matm des jours , $ éleva une vois qui le 
redit sans fin. et les astres, mus par une force 
céleste, Teenvenl dans I espace en lettres de feu. 

I,es pliilAsoplies se sont consumes en de loms 

de I fcjtre. sliii^ lu suppiisi^i' ^ (.i'tli> iiotidu primor- 
diale, sur liiqiielU; loiiti's Ir^ l'fposenl . ne 
s'appuie que sur elle-ineme. On ne peut la déduire 

' Bsod. m, tl. 
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de rien d'antérieur; et quand on croit remonter 
vei-s elle, elle est encore le point d'où l'on part. 
D ou feroil-on sortir Vvn'dd liilliiii; et noressaire? On 
no prouve <]ue ce qui est relalif: l ubsolii se refuse à 
tonte priMiïo. Il •■! Si\ niisoa ru -.ni . i. t e'esl pour cela 
que sinil il i"-t i.i r.iiMiii du IoliI. Ili'Jnuiilrcr, qu'est- 

Miilre, (|u"(llr .'si iH'iT-^.iii'e l'rliilivemeiLt, ecrtnines 

idisolunii iiL, 1 r i|i>i iiiiillL'iit tout et n'est eontcmi 
par l'ii n, r('lia[i|ii' vihilili'inL'nt l'i la dénionstriition. 

M.ii'. , si 1 in\ Ile |>eulilenimiti'er Dieu , on ne peut 
leniei' mm plii^. l'iiintd'iiilelljj'enic, point de lan- 
gage sans l iilf'c [irimitive de l'Ivlre. ronnu dés qu'on 
pense, |ii'iiel.uni' i|ii iiri parle, il est le fonds 
même !"riilrii li'itienl. (,'esjii'it , qiifis que soient 
ses aeles, ji iipnv que sur lui. Il ne saurait dono à la 

laelie, non à l'IClre loiiyii en sui , mais a ecrtains dé- 
velo|)peu[eiitsde In iiiiliiinde l'I'li'e. I. athée véritnble 
serait celui qui liiroil : Il ii'e\is[e rien. 1^ eiieore 
laudroit-ll, puur nfiiriuer eoltc priipo^ition , qu'il 
eût l'idée de l'existence, l'Idée de l'Llre, pulsqu'au- 
t^ement il ne prononceroît que des mot» déuuéa de 
ma : il faudrait qu'il crût en même temps qu'il est 
et n'est pas. 

Dieu et l'Être n'élsnt qu'une même chose, toat ce 
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qu'on dit de l'Être doit être dit de Dieu. Dieu est 
donc un , infini , incompréhensible. Cependant la 
Qotioa de Dieu n'est pas nniquément la simple no> 
t oD générale de l'Être. Dieu est TÉtre infini, consi- 
déré soitdans ses rapports avec les êtres finis on les 
H^ahiree , soit dans ce que sa propre essence ren- 
ferme de nécessaire à la fois et de distinct. Nous di- 
sons de distÎDct, car, bien que l'Etre , conju spécia- 
lement sons la notion de substance primitive et ra- 
dicale, implique une simplicité absolue, cette sub- 
stance contient eu soi , ainsi qu'on l'a dit, ce par 
quoi la distinction peut et doit se manifester; et,' 
quoique rigonreusement un, l'Être a néanmoins des 
propriétés nécessaires comme lui, infinies comme 
lui , puisqu'elles ne sont que lui-iiièmc , et i^istinctee 
entre ellès: car ce sont les propiii^tù^ qui dcLfrmineut 
l'Être', qui le constituent ci^ qu'il est ; et l'absence 
de tontes propriétés n'est que l'absente totale de 
l'Être. 

Nous ayons en nous uue ijoage de ce qui , à cet, 
égard , esistc en Dieu. Considère dans sa subslancef 
notre êlre, quoique fini , est un aussi , simple , in- 
compréhensible ; et néanmoins il ne laisse pas de se 
révéler sous; dcsnnlions distincts , par diverses pro- 

l'unjversGl, l'ioSni, avec J'indéterminé. Rien d'c\islaDt u'est iodiUr- 
mmi. Cb mat n'indique que noire Ignorance le «e qui contUlue la dé- 
tcnniullaii on la uatuN 4t td ou tel Ure: 
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vons (jue Vn\.-c de I Ktre rtiiferme premiÈi-emeiit 
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l'idée de VÈtve iaùni . puisque vi^^ibleiiionl qiiciqiii' 
chose qui peut £tre et qui est lui mutiquoi'Dit . ou il 
De sei'uît pas infîni. s'il n'étoit pas intelligent. Il ne 
seroit m<^TTie en uucudg manière ; son existence im- 
pliquci'oit coLii radie tin 11 : car rien ne snuroit exister 
tjans forme , et In forme n'est en Dieu que Tintelli- 
geiice sous un nuire nom. Qu'est-ce en effet que in 
forme, selon son essence eo qui Hclermine l'ctre . 
et par conséquent une condilion inilispensable de 
soii existence, car riridélerminc n'est pas ni ne 
peut i^lrc. Tout être impliquant donc une forme 
qui le délermine et sans inquolle il ne sernit pas , ne 
peut dès-lors îslre couini que par ta forme et dans 
sa forme; en d'autres termes , la forme seule rend 
l'èlre ÎDtelligible. L'intelligence , dans l'âtre absolu, 
est donc la connouaanoe qu'il a de soi-même , en 
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IsnE que doué de forme. Mais , à cause de son unilé 
radicale , infinie, ce qui connoit en lui est idenlique 
Hveo te qui esl connu ; la forme qui le rend inlelli- 
gLbleestlaconnoissanec môme qu'il ade soi. I.a même 
neeessile intrinsèque le rend à lu fois intelligible, 
sans quoi il ne seFOÏt pas inlelligent ; intelligent, 
sans quoi li neseroit pas intelligible. L'intelligence 
et la forme ne sont dopc en lui qu'une même 
chose considérée par notre esprit sous deux aspects 
divers . 

L'amour est encore essentiel lemeoi comprisdana 
la notion de l'être , puisque l'être évidemment seroit 
iueomplet sans ramonr. 11 eeroit privé d'un terme 
immédiatement relatif à la puissance et rintelli- 
geace , et qui accomplit en Dieu l'unité dans la dis- 
tinction ; car Dieu ne seroit pas un , si ses propriétés 
essentielles n'étoient pas ramenées , sans cesser 
d'èlre distinctes , à l'unité de la substance ; si la puis- 
sance qui la réalise incessamment, la forme qui la 
détermine, n'étoient éternel lem en i unies Tune il 
l'autre par un indissoluhle lien. D'où naît la né- 
cessité d'une énergie spéciale ou d'une nouvelle 
propriété qui opère par son efficace cette union in- 
fime ; et cette éaei^e , cette propriété qu'implique 
la substance , c'est l'amonr. 

11 y « donc dans l'Être infini trois propriétés né- 
ccsuires, «t il n'y en a qae trois: car toutes les au- 
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pai'liciilirr^ . -■■lou l'Hus «pL'i'alioiis [inii^'cs. Ainsi la 

gedsc II l'-l (jui.' 1 iii'u Mi;iiiil('-:ti^e (bus certains 

aelcs ; I l i iii^i' ii i -L iiiR' la jnLib:>im(.'(! produisant 

DistiiU'ks pur leur osscnci; , iws propriélés égale- 
nitnt nécessaires . et qui dès-loi-s ont existé toujours 
siniultnncmcni: . sont liées entre elles suivant uu 
ordre , non de suecession . mais de principe. La 
puissance par laquelle ce qui est est précède comme 
pi'incipe I uiiclli|;cnec. laquelle renferme dans sa no - 
lion l'idée de quelque chose qui est sou objel , en 
tant qu'elle connoit. el qu'elle détermine en tant 
que forme : el. puiaqu i\ faut eonnoltre pour aimer, 
l'intelligeucu pruceue i amour, qui dérive ù la fois 
et d'elle et de la puissance. 

Ainsi, de la notion de l'être en (jcuérui, ou de l'Etre 
infini conçu dans Tunilé absolue des» sutistance, de 
cette notion première, racine de toute pensée, ou 
passe à la notion de Dieu qui en découle immé- 
diatement, c'est-à'dire h h notion de l'Etre iuûni 
conçu , d'une part , selon les propriétés inséparables 
de son essence, el, de l'autre, selon ses rapports 
avec les èbes finie ou la Création. Sans l'idée primi- 
tive de l'Etre , nolle intelligence ne seroit ponible ; 
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sans la connoissancc des propriétés inhérentes à 
l'Etre , t'esprit, absorbé en quelque sorte dans celte 
idée unique , perdu dans cette immense lumière où 
nen de dislmct et de déterminé ne lui apparoltroit, 
se conrondroil lui-même avec elle, éternellement 
solitaire, immobile, inactif. EteneOeC, loi'sque la 
contemplation , se détachant des propriétés de l'Etre, 
remonte pour ainsi dire vers sa source , et se fixe 
sur Punité absolue de la substance infinie et pri- 
mordiale, aussitôt on voit naître ce panthéisme intel- 
lectuel et ce quiétisme pratique dont l'Inde a fourni , 
dès les premiers temps , de si remarquables exem- 
ples. Toulephilusuphic, dans sou principe et dans ses 
derniers développements , sort de l'idée fondamen- 
tale de Dieu. Ce qu'elle renferme de vérité est cou- 
stam ment proportionné au d^é où elle lecoDnott, 
comme sou caractère est déterminé par la manière 
dont elle le conçoit : car elle ne fait jamais qu'ap- 
pliquer aux èlres contingents ses idées antérieures 
de l'Être nécessaire. Et c'est pourquoi il est d'une 
importance souveraine d'éclaircir et d'approfondir, 
autant que le peut noire raison si bornée, si foible, 
eeUto {p'ande idée de Dieu , dont toutes les autres ne 
abat que des dédnctioDs pins on moing éloignéei, 
ou plus ou awina prochaines. 
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CHAPITRE m 



11 est également loin de notre pensée de prendre 
pour point de départ en philosophie le dogme chré- 
tien , sur l'autorité , quelle qu'elle Boit, de la Booiété 
religieuse qui le professe, que de noua en détourner, 
en quelque façoa , par UD préjugé d'une antre na- 
tnre, lorsqu'en médita&t sur \n Cause première, 
noos y sommes conduits logiquement. La raison ne 
relève qae de ses propres lois ; on peut l'atténuer, la 
détruire plus ou moins en soi , mais tandis qu'elle 
subsiste , et du degré où elle subsiste , sa dépen- 
dance est purement fictive , car c'est elle encore qui 
détermine, en vertu d'un libre jugement, sa son- 
mission apparente. Or, pendant la période éconlée 
depuis ta naissance du Christianisme , on ne doit 
oraire , ni qu'elle soit demeurée oisive, ni que ses 
efforts pour pénétrer dans la science de Dieu , prin- 
dpe de toutes les antres stâences , aient été complè- 
lemeot stériles. Tant d'hommes , dont le nom res- 
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lera groad i jamais , n'oat point neé leur génie 
dans un labeur sans fruit, et la sodété surtout, Ja 
société, dir^ée par une secrète îatnitioii du vrai , 
qui est la source la plus réelle , quoique la moùas 
remarquée du pn^rès , ne sauroit , k ipcnns que la 
raison ne soit elle-même une chimère, avoir été 
dégne par une illuûoD de dix-huit siècles. Ces ré- 
flexions éfoient nécessaires pour écarter certaines 
préventions qn'a pu éveiller le titre de ce diapitre. 
Rentrons dans notre sujet. 

Nous avons reconnu qne la notion de l'Etre infini 
renferme nécessairement celle de trois propriétés 
distinctes, coexistantes en lui, et dès-lors liées entre 
elles suivant un ordre, non de saccession , mais de 
principe. Conùdérédans sa snhstance, l'Etre inSni 
étant nu de l'nnité la plus absolue , il s'ensuit que 
chacune de ses propriétés est l'Être tout entier selon 
sa substance. Et comme ces mêmes propriétés sont 
essentiellement distinctes entre elles, il s'ensuit, en 
second lieu, que la Puissance n'est ni l'Intelligence 
ni l'Amour, et est l'Être tont entier ; que l'Intel- 
l^ence n'est ni la PuisEsnce ni l'Amour, et est l'Etre 
tout entier ; que l'Amour n'est ni la Puissance ni 
l'Intelligence, et est l'Etre tout entier : en d'sutres 
termes, que la Faissance, l'Intelligence, l'Amour, 
sont caractérisé^ , dans l'unité de l'Etre absolu , par 
quelque chose qui leur est exclnsivement propre , 
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et par consdqDent snbdateat d'une manière indÎTÏ- 
dnellement distincte dans cette nnilé. Or, l'iadÎTi- 
dnaliti inieUigenle , déteiminée par quelque ehose 
d'essentiel et de permaneut , constitue la notion 
propre de personne , laquelle supposa de plos un 
soppAt substantiel , d'où elle tire sa réalité , son £tre 
effectif et radical. Donc il existe trois Personnes 
dans l'nnifé de l'Etre absolo : et ces trois Personnes, 
coexistantes dans ]■ substance une et infinie , c'est 
Dieu. Chacnne d'elles d'ailleurs, possédant avec la 
substance une et absolue toutes les propriétés qui 
lui sont esseatiellement inhérentes , possède dâs-. 



lors la nature divine tout entière, ce 


ir la nature 


d'un être n'est tjue cet être même , en 


tant que dé- 


terminé. 
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fous les sons, ne s.iuroit représenter qu' 




trrme inipcrlMtioQ ce qui, par essen 


ce , est sans 


borner Tniit ce q\ic nous disons <Iu so 
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qui conslituent Dieu , ne nous (ioanc 


; sans doute 



qu'une idée relative de ce qu'elles sont en soi; mais 
cette idée incomplète et non inexa<4e , n'en est pas 
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moins la seule que nous puissions nous en former. 
Elle manifeste le vrai absolu , scion le mode et au 
degré où il cous est apcrcemblo. 

Des trois Pcrsonneb diiiiies, la Puissance est, 
ainsi qn'oD l'a tu, celle qu'on est forcé de con- 
cevoir comme le principe des deux autres : car 
la Puissance , on ce par quoi ce qui est est , pré- 
cède nécessairement comme principe ce qui est par 
elle. 

Et puisqu'il n'y a rien avant elle , ce qui est par 
elle , elle le tire d'elle-même , c'est-à-dire elle I'ctw 
gendre, car, engendrer c'est tirer de soi quelque - 
chose d'une no lure égale. Ij'lntclli[;eni. ■ dans son 
rapport avec le principe efficient qui ])roduil. sa ina- 
nifestalion en Dieu , est donc engendrée par la Piii-î- 
sauce ; la Puissance, dans son rapport avec l'Inlel- 
l^^ce manifestée par elle en Dieu , est donc Père; 
l'Intelligence manifestée ou Lamiére , Parole , Verbe, 
est donc Fili. Le langage ne fournit que ces mots 
pour .eipriffler ce rapport éternel et nécessaire des 
deux premières Personnes. L'Amour, au contraire, 
n'est point ei^odré, De pent Être eogendré ; car il 
impliqoe deux termes réciproques paiement actifs, 
le Père aimant le Fils, le Fils aimant le Père : il 
part du Père ponr aller au Fils , il part du Fils pour 
aller m Père ; il froeèd* de l'on et de l'autre. Son 
nom , le seul qui puisse exprimer ses rapports égaux 



Digitized by GoOgle 



a\w les deux premières Personnes dont il est le lien 
miiliiel et l'cdusion commune , est l'Esprit <. 

Ainsi tin Dieu unique , et dans ce Dieu unique 
trois l'ersoimes distinctes. En taot que diacune de 
<TK trois Personnes est Dieu , c'est-à-dire parsa sub- 
stance , elle possède tout ce <]ue possèdent les deux 
autres; car lii substance, l'Etre, la Divinité est in- 
diïisilile. La Puissance, l'Intelligence, l'Amourj 
toufos les propriétés de l'Ktre infini , appartiennent 
('■([nlemcnl au IVrc , au Fils , à rKsprïl , en tant que 
le Pére est Dieu , que !e Fils est Dieu , que l'Esprit 
est Dieu, puisque Dieu est ui\. Miiis, en tant que 
Personnes '.i Puissance est )c IVrc, l'Inlelligeace egl 
le Fils , l'Amour est l'Espril , parce que la Puis- 
sance, rintelligenee, l'Amour, sont ce qui constitue 
leur personnalité ou leur eiislence distincte dans 
l'unité de substance. 

Autre est donc la notion de propriété, antre la 
notion de Personne. Bien que diverses essentielle- 
ment, les propriétés appartiennent toutes fi cbaqae 
Personne divine , parce que chacune d'ejles a pour 
foud^ la substance à laquelle les propriétés sont in- 
liérentes, et dont elles sont inséparables. Mais, en 
tant qn'otdonnées entre elles j d'une part, et de 
l'autre , en tant qu'actives, efficientes , elles s'indivi- 
■ ^!>lr^ .■ jd giwl ipMiir, >t «feUar. Baberb Sttflu The- 
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dualiseot personnellement ; la Païssance derieDt 
proprement le Père, qui, conoeTant ce qu'il eBt,en 
tant que substance intelligente , engendre sou File , 
SB Parole, son Verbe, par lequel il se manifeste 
éternellement â lui-même ; et le Père s'unit an Fils, 
et le Fils s'unit au Père par l'Esprit, qui, procédant 
de l'un et de l'autre, est leur principe substantiel 
d'union , leur amour, leur vie commune. Les pro- 
priétés , considérées simplement comme telles , n'ont 
donc entre elles que les relations qu'implique leur 
fflustence distincte et simultanée dans la substance 
une ; mais , considérée» comme Personnes , elles ont 
de plus les relations nouralles qui résultent de l'ac- 
tivité , de l'efficace qni leur est individuellement 
propre. 

Essayons de nous représenter les mêmes idées 
d'une autre manière , de les exprimer en termes 
différents. 
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CHAPITBE vm. 



L'Etre absolu est un , et puisqu'il est, il renferme 
en soi ce par quoi il peut être: donc sa notion im- 
pliqufc celle d'une énergie, d'une force intenw, 
d'une puissance sans laquelle il aeroit impossible de 
leconcSvoir existant. 

. Monc la première idée qui se joint inséparable- 
ment ù celle de substance , lorsqu'on pénètre par la 
pensée dans l'Etre absolu, est celle do Puissance; 
donc l'Etre absolu est iwiiy . pr^mièrenient, comme 

Mais ridée d'cxiblcncc renferme encore celle de 
détermination. La substance ne peut donc être con- 
çue comme existante, à moins qu'on ne la conçoive 
comme délerminée ou douée de forme. Sa notion 
implique donc celle do forme aussi nécessairement 
que celle de l'uissance. « 

La forme, sans laquelle l'Etre abBplu ne Eeroit 
pas, la forme qui le détermine, le rend en même 
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temps intell^le ; car rien d'intelligible qne ce qni 
est , on peut être. 

L'Etre absolu n'étant intelligible qu'il lui-même, 
il ne seroit pas intelligible , s'il n'étoit pas intelli- 
gent; il ne seroit pas déterininé, il ne seroit pas, ni 
ne pourroit élre. 

Etre intelligent, pour lui, c'est se counoltre; il 
ne te connolt que par la forme , puisqu'il n'est in- 
telligible qoe par elle. La f«me et l'intelligence m 
Bonfdonc en lui qn'une même énergie essentielle , 
considérée par notre esprit sous dem points de vue 
divert. 

Donc la seconde idée qui se joint inséparablement 
à celle de substance, lorsqu'on pénètre par la pen- 
sée dans VEIsB absolu , est celle de forme ou d'in- 
telligence; donc l'Etre absolu est conçu, secon- 
dementj comme Intelligence substantielle une et 
infinie. . 

La substance est; la' substance est déterminée 
sans quoi elle ne serait pas '; là Sdbstance est une. 

Elle est , par la fotta tateme qui la réalise inces- 
samment. 

Elle est détenninée par la forme qni la rend à la 
fois inlelligible et intelligente. 

Mais pour qii'elle soit une ou vivante , car point 
de vie sans unité , il faut encore qu'elle renferme en 
«A une troltlème Mergie ijai acoomplintL^etle unité 



qu'implique sa notion. Or, ce qui produit l'union , 
selon le sens le plus étendu et le plus générai , est ::e 
que, dans toutes les langues humaines , on appelle 

Doue la troisième idée qui se joint inséparable- 
ment A celle de substaoce , lorsqu'on pénètre par la 
pensée dans l'Etre absolu, est celle d'Âmonr; donc 
l'Etre absolu est conçu, f roÎBièmeineDt , comme 
Amonr nibstanUel on et infini. 

Dieu est donc Puissance infinie, latell^neO' in- 
finie, AmouFinGui. 

Mais la Puissance , l'Inlell^ettce , l'Âmonr, sont , 
en soi et par leurs notions, eBsentiellement distincts, 
en même temps que la substance est essentielle- 
ment une. 

La Puissance, l'Inlelli^enoe, l'Amour, subsistent 
donc distinctement dans une même unité radicale , 
absolue. 

Dieu est donc essentiellement un par la snNlanee 
qui est le fonds de son étre,.etlrin (imtu) par les 
propriétés qui se spéùfientdans la gobstance nne. 

Chacune de ces propriétés est tout l'èlre substan- 
tiel : diacane de ces propriétés est radicalement dif- 
férente des deux autres. 

Il y a donc en Dieu triplidlé et unité î il y a IW- 
nité. 

Mais si la Puissance eat l'Etre un , sons une de 
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«es spécificadcns essentiellement distmctea; si l'In- 
telligence est aussi l'Etre un , sous une autre spéd- 
fieation j si l'Amour enfin est encore l'Etre aa , sons 
une troisième spécification , comment exprimer ce 
qu'est l'Etre un en tant qne Puissance , en tant qu'In- 
telligence , en tant qn'Amonr? Ira le mot psnonn« 
se présente, non comme suffisant, non comme adé- 
quate ou proportionné A la réalité dont il est le 
Mgoe, mais comme le moins imparfait que semble 
ofirir le langage impuissant de l'homme. •. 

Pourreï-TouB , en effet , séparer l'idée de Personne 
de l'idée de l'Etre infiniment paissant, de l'idée de 
l'Etre infiniment intelligent, de l'idée de l'Etre in- 
finiment nn , de l'Etre animé d'une vie infinie? Ou 
pourrez-vons confontlre entre elles , dans nue antre 
unité que celle de la sabstance même , les trois éner- 
gies essentielles qn'impliqne la notion de l'Etre ab- 
solu? Si TOUS ne le pouvez pas , tous êtes forcé d'ad- 
mettre dans cet Etre essentiellement un , avec toois 
spédficalions on propriétés radicales , toois Personnes 
distinclea : et ce qui défaille ici , ce n'est pas l'idée 
clairement conçue comme nécessaire, mais l'ex- 
pression de ridée , expression relative à notre io- 
lelligence et limitée comme elle. 

Chacune des énet^ies inbéréntes à la substance 
■ne ayant sou efficace propre , chaque Personne di- 
tine B égalenneot son i^éfution propre j d'où ré- 
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suite enlre elles un nouvel ordre de relations qui 
déterminent , quant a noire manière de les conce- 
TOir, des dénominations nonvellfls auspi riROureuse- 
ment li^iqiies. 

Et d'abord il est û\idenl que les trms propriétés 
essentielles a la substiince . esistiint en vertu d une 
même nécessité . se su|iposent mutuellement . La 
Puissance est celle qu'on est forcé de concevoir 
comme le principe des deux autres, car rien n est 
ni ne peut être que par la puissance qni le réa- 
lise, et la Puissance première, origine et raisiMi de 
tout ce qui est, est clle-mûine son propre principe. 

Or, en se réalisant comme Être , elle réalise né- 
cessairement la forme essentielle à son être , et dès- 
lors aussi la connoissance qu'elle a de soi , elle réa- 
lisa son intelligence. Cause primordiale, inCnie, 
elle agit selon tout ce qu'elle e^t, et le terme de son 
acte, distinct d'elle, est éjra] à elle, est comme elle 
l'Etre un, indivisible, absolu. Que si l'on confit 
celte cause première sous l'idée de Pei-sonne , l'acte 
par lequel elle réalise ce qui , distinct d'elle , est 
éyol il elle , ne sauroitlui-mÉmo être conçu que sous 
l'idée de génération. I.a Cause, la Puissance inlîiiie, 
eîi tant que Personne , est donc Père; le ternie de 
son acte, h furine , Tlatelligence infinie personnel- 
lement suhsistaote en Dieu , est donc Fib : et dans 
le Fils éternellement eiq[endré par le Père tël cw- 
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substantiel aa Fère, le Père se coDtemple él«rael- 
lemeat. 

Mais ent'* l'énergie qui rivalise l'I^tre el la forme 
qui le défermino, entre hi l'uissan<:e et Tlntelli- 
gencc, entre le Père et le Kils, il existe UDe union 
néeessaira , infinie , sous quoi Dieu ne seroit pas un. 
L'Amour qui accomplil celte union tic la Puissance 
et de r Intel ligenee , du Père el du Fils, parlïcipe 
donc de l'un et de l'autre, procède donc, comme 
Personne , de tous deuis. Il est dans la substance ce 
qui eu opère l'unilé ; dans ses relations avec la Puis- 
Bance et l'intelligenee , avec le Père et le Fil», il est 
«e qui les ramène à celle unité subslanlielle : et par 
là même il est leur souffle commun, leur vie com- 
mune, la vie de l'Etre infini, en un mot , l'Espril, 
id guod aptratur, el qao vivùur. 

Le mystère qui enveloppe loules le^; conceptions 

cevous pleinement ni l'Etre , ui ses propriétés , ni lu 
distinction personnelle au sein de l'unilé absolue 
de nature. Et c'est qu'en effet l'btre sans bornes ne 
fCai être emlirassé que par sa propre intelligence , 
seak égale à lui, poisqu'elle est lui-mâme. 

Tonte intelligence limitée , dès qu'il se manifesle 
psr oe qui le détermine , le voit clairement parce 
^u'il est lumière, le voit tout entier parce qu'il est 
> Ccb ne vent pu lit* qns MM de M OM tWu M BM aw- 
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un, niais jamais ne sauroit le comprendre, parce 
qu'il est iullai. KUe sait, elle entend ce qu'il est, 
eomme elle peut savoir et entendre ; e'est-ii-dire 
qu'il lui faut nâceesairement ou le nier, et par-là se 
nier elle-ménie , ou , malgré l'impuissance d'arri- 
Ter à une compréheusian parfaite, le concevoir sous 
l'unique notion qui le lui rend intelligible : et c'est 
ainsi qu'est établi ce que nous ayons dit de Dieu. 
Détrniaez l'unité d'essence ou de nature , tous dé- 
truisez l'idée même de l'Être. Refusez d'admettre en 
lui des propriétés nécessaires, n'ayant plus rien qui 
le détermine , il disparoil dans une nuit étemelle. 
Séparez de ses propriétés la notion de Personiit , elles 
cessent d'être à la fois distinctes et infinies ; elles ne 
sont plus l'Être lui-même subsistant, toujours un, 
sous trois spécifications essentielles, permanentes, 
actives , elles ne sont plus rien. Donc Dieu n'est 
concevable que par la Trinité. 



nalnaiie* uUire, jwrUta, adiquate, <x ful wioit h eumiiniiibt, 
eboM lopsadlde, tmamt nous I« ranarvuin. Iftdi TUit de Dieu m 
rlwlniit dtu de l'indu inflidB, abaiiliiB, te tUso ds Dieu n 
rtioul duu wlle ds iMle ladhiôlila uBlté.Osnaranniit donc, en ce 
UBt, voit Dt<u, 411'on ne te toIb^dM <Ml)r, c'eatUire, qu'os ne I« 
roled* teBe»rteqHelapeT<xptIanqa'onadeM, MKift tepcnup- 
tliro mtoM de ViaSié indIiUlile, inflnie, alMalus. H Hnril, nus aia, 
étomelIenUBt iucceMibl* à Mire et^L 
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CHAPITBE a.. 



Frenuère propriété de l'Être , et ce par quoi seul 
on le coDçoit comme existant, la Puissance ou le 
Père est le principe de la Trinilé, et n'a lui-même 
aucun principe. 11 est l'Etre tout entier, autrement 
il ne seroil point ; et , eu tant que propriété de l'Èlre 
ou PereoBUp ilisiini^U' ihi[is sud imilt', il esl réncrnic, 
la force îiitiTicurc [ui hxiuMv VÈlrp. e&t. Cause 
éternelle eL iiiiivorsi^llc , raison ili-niiirf (k tout, il 
esl j liii-nième sa rnlsoi. , s;i .viu^f : (^ar l'iiléf de 
cjiis.-^ ^0 riMjlvuiH <hu^ ixlk l'Liib^jaiiM , toute 
cause quelconque n'est qu un écoulement , une de- 
rivation de la l'uissance inlinie et prijnordiaie , au- 
dessus de laquelle il est impossible do rien couce- 
Toir et absurde de rien supposer. Elvoilà pourquoi, 
dans le symbole perpétuel du genre humain, appa- 
roit premièrement le nom de Père ; car , en péné- 
trant daas l'Etre infini , rinlelligence , guidée par 
l'ordre ewealiel selon lequel s'eDchaloent ses pro- 
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priétés néc«uires,a dù se fixer d'abord sur ce qn'il 
y a de primitif en toi. 11 faut éridemment le conce- 
voir comme Père , pour le conceToir eosuite comme 
Fils et comme Esprit. Ân reste , on ne doit pas 
croire qne la notion de la Trinité ait apparu subite- 
ment h l'homme et sans aucune préparation. Dès 
la premik« antiquité, l'esprit, en contemplant l'n- 
nilé divine, y avoit découvert, bien que confusé- 
ment, les énergies distinctes qui dévoient ensuite 
lui être pins dairemenl connues, et outre le nom 
de Père , les poms de Parole , de Verbe , d'Esprit , 
déugnoient , d&ns le lai^^sge d'une haute philoso- 
phie , en cela commune i divers peuples , certaines 
apédfications nécessaires, étemelles en Dieu. Ce 
n'étoient là sans donte que de vagues lînéamenU; 
mais enfin la Raison pressentoit la vérité complète , 
die en avoit l'obscure vision long - temps - avant 
qu'elle ne lui fût manifestée dans sa pleine splen- 
deur. Ce qu'elle discerna, nettement plus tard, elle 
le r^ardoitdéjï. 

Origine et priucipe de ce qui conslitue Dieu dans 
l'unité de la substance absolue, lui-mcme sans prin- 
cipe et sans origine , le Père engendre et n'est point 
engendré : c'est lù son caractère propre. 11 lire éter- 
nellement de sa substance une autre Personne égale 
à lui , car elle est Dieu comme lui , elle est comme 
lui l'Être infini indivisihlemeat on. Il n'est point 
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angandré , eat il etl luî-mème h force génératrice , 
la Paissance première par laquelle lont ce qui e>t 
est. Pe Ini et dn File procède l'Esprit , et il no'pro- 
càde d'aucaa aatre, parce qn'il n'existe .point de 
[Wiâaîpe antérieur à loi. 

Ici Is pepsée doit s'arrêter : le reste est le mp- 
tèr« impénéb'ablede Dieu et de son essence. Com- 
ment sonder Vabtme de la Fuiseance înânie? Com- 
ment la eoonottre, la comprendre en u», dans sa na- 
tore intime, dans son être essentiel? Noos en arons- 
ridée, une idée claire, mais incomplète an degré 
même où nutre entendement est fini. Lee mots de 
puissance, de forœ, réveillent en nous cette idée 
telle que nous h pouvons saisir, et tont efibrt, pour 
l'expliquer pins amplement par le discours, an lien 
de la défelopper , f pose des bornes , au lieu de 
l'étendre, la restreint, au lien de rédairoir, altère 
sa simplicité lumineuse. Nous apercevons nettement 
les notiops constitutives de l'Être ; mais le fond de 
l'Être même , sa substance échappe à notre com-* 
préhension. Nous oomprenous seulement l'impos- 
sibilité naturelle et radicale où nous sommes de le 
comprendre , et la phiiosopliie , dont le bnf est l'ac- 
croissement indéfini de la connoissance, consiste 
aussi, nous le répétons, à réprimer les vaines ten- 
tatives'de notre esprit pour sortir de la sphère qui 
lui est |WOpre. Au-delà sont d'épaisses ténèlo^B 
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nne nnït iœmeDse, où s'égare sans fin 1b curiosité 
HTeiigle. Mais aa-delà encore, en ua autre sens, bien 
nu-dolù des limites de notre inlelligeiiie , le eœur, 
plongé dans 1 iKioralion, absorbé dans le ravisse- 
ment, perdu dans l'citase, sent par Tomour ce qui 
ne peut être vu , et murmure au sein de l'Être in- 
compréhensible cette parole ; Père! 
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CHAPITBE X. 



Que Vttrc infini soit intelligent on qu'il se con- 
noisse lui-mûmc , cela est ïisihienient renferme 
dans sa notion. L'intelligence appartient donc à 
l'essence divine , en même temps qu'elle constilue , 
comme propriélé distincte , nne vraie Pef^ne , 
qui a son principe dans le Père ou dans la Puis- 
sance par laquelle l'Être esl.'Le Père, par la cons- 
cience intime qu'il adesoi,'can(ioil ce qu'il «sf, etm- 
gendre son Fils, égal en tout et coéternel à son Père, 
puisque si l'htre infini ne peut esisler sans les pro- 
priétés que la substance implique rigoureusement, - 
sans l'intelligence qui esl sa forme essentielle et 
cessai re , la Païsaance inlînie éternellement féconde . 
ne sauroit non pins ne pas engendrer éternellement. 

Autant que le langage humain peut repr^nter 
ce qu'ancnne raison ùnié ne sBOroit concevoir plei- 
nement ,' Toilii ce qu'est le Fils .* il est m Dieu la 
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manifesta tioD perbounelle el substantielle de l'Être, 
eiL Innt <]u iiit«lligi!>le. 

Ciiiisidéré dans sa nature , il est Dieu tout eulier, 
parce qu'il est TËLre infini tout entier , nécessnire- 
nient un, in:ii visiblement un. 

Considéré comme propriété distincte de l'Être 
iufiui , il est l'Intelligence , la Raison par laquelle 
l'Être se connoit , et la couDoissance même qu'il a 
de soi , ta forme divÏDe. 

Considéré comme Personne , il est cette întelli- 
gence , celte raison manifestée individuellement en 
Dieu. 

ConsidÉré enfin dans ses rapiiorts avec le Père 
intelligent par son essence, puisqu'il est aussi Dieu 
tout entier , il> est la Parole , le Verbe que le Père 
prononce au-dedans de soi , et par Inquelle il se 
dit i lui-même éteruelieinent ce qu'il est. Et c«tte 
protation éternelle du Vei'be que, par un exercice 
infini de la puissance qui lui est propre, le Pàre 
tire 4e soi-même , étaot dès-Ion aite vraie gteé- 
ration, le caractère du Fils est d'être engenlM, et 
nul autre mot ne peut eiprimer sa relation pcnoD- 
nelle arec ie Père. 

Ainsi l'Être inGnt , en qui tont ce qui peut être - 
est , subsiste par le Père , on par la Pubianoe , la 
force , l'énergie intime qui le réalise éternellement, 
et qui est lui-même ; et te Père , en engendrant son 
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Fils , la figure de sa mbslann aa 


! de l'Élre inGoi , 


esprimece qu'ii est, ^'entend dai 


is celle Parole, se 


voit, se coiUomple tiins o.'Ilt Lu 


mière qui éternel- 


iement mauifete on Dieu I KIfe 


loul entier. 


Ef fie même que ion le foi'c:e i] 


lérixo Jll Père, de 


h PiiUsaiicfi infinie , A ii rii r^l 




tion , tuule iiit(jllif;cnoe, kmli' fui 


me d.h■i^eduF^!s, 


de i'Intellijjenee infinie , de la 


forme divioe , et 


n'en est (Qu'une p.nrticipalion. ]■ 


:[i eflet , tous les 








iultquiiucun Èlre 


particulier ne peut exister ipi iiut; 


qu i! parlicipo 



ii la subslance infinie et a ses propriétci uécessaires. 

Mais, jusqu'à ce qu'il soit rùalîsé hors ùe Dieu , 
il n'est point distingué de Dieu-mème , c'est-à- 
dire qu'il n'a en Dieu qu'une existence intelligible. 
Il y est caractérisé , spécifié par son idée , et cea 
idées, ces exemplaires, ces types, infinis en nomlffe, 
puisqu'ils représentent tout ce qui est contenu dans 
l'Èlre infini , ou l'fttrc infini lui-même en iaui 
qu'il est participable , résident dans l'hitelii^jence 
di\ine, dans le Verbe, en qui seul et par qui seul 
l'Èire est întcllij'iWe. 'l'ous Ira (Hfes particulier.-; 
ont duno dans le Verbe un duuble earnelèro , finis 
par ridée qui les spécifie , infinis , parce que ces 
idées, ias^wrables <le rintelligence de Dieu, sont 
Dien môme. 
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Un , par sa oature , sa substance , avec le Père et 
le Fils , l'Esprit est comme eui l'Être tout entier 
essentiellement IndiTisible. Mois , en tant que pi'o- 

priÉlé (lislliicle i];ins l\inilù ahine, bien que l'A-- 

aiiiéricurcs dana l'ordre îles idées, Car , d'une pari, 
tout ce qui constitue l'Être dérive de la Puissance 
par laquelle il est ; et, de l'autre, l'Amour suppose 
nécessairement l' Intelligence , ou la connoissance 
de 6011 objet. 

H se dislingue du Fils , en ce que celui-ci sort 
du Père par voie de génération , tandis que ta troi- 
sième Personne de la divine Triade , l'Amonr ou 
l'Esprit, lié par des rapports semblables attx deux 
antres Personnes également actives dans sa prodoc- 
tion , protide de l'nne etjde i'antoe : ce qui forme 
son caractère propre. 
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Effusion cammnite dn Père et du Fils , il est , 
si on peut le dire , leur souffle , leur éternelle res- 
piration , le complément de la fécondité infinie de 
l'Être , et la vie qui t'anime. Car l'Être se réalise 
perpétuellement par le Père, se connolt par le Fils, 
se sent ou jouit de soi-même par l'Esprit , qui , en 
terminant Dieu , cdnsomme intérieurement sa féli- 

Et tout ce qui peut être est là dans un degré in- 
fini d'èlre, et dès-lors scion l'unité la plus absolue ; 
mystère incompréhensible sans donle , mais qui se 
trouve partout; car partout où il v a vie, intelli- 
gence , force, il y n dislmdioo dans l'unité, cl c'csl 

Mais In vie ne pinivant f\lrc cimrue que sous ht 
nolion riijoni'cnse il unité , il s'ensuit que l'Amour 
ou le principe de vie est [lar son essence un prin- 
ilpe d'union , cl en eiïel , l'Amour iniini ou l'Es- 
prit qui procède du Père ei du Fils , est ie lien qui 
les unit, en tant que Personnes, dans leur sub- 
opère ainsi l'unité dans la dislinolion. Car l'unité 
actuelle de tout être déterminé résulte de l'union 
de la force par laquelle il est , et de la forme qui 
le détermine à être ce qu'il est. Celte union constitue 
In vie easentiellemeat une , et comme toute force 
dérive de la Puissance infinie , et n'en est qu'une 
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parfieipation ; toute intellîgenes , tonte fonne , da 
l'Iatelligence on de la forme infinie, et n'm eit 
qu'une partioipa&tt; tonte vie aiud dérive de la 
vie infinie , et n'en est qu'âne partidpation : de 
sorte que le Père , le Fils , l'E^wit , sont laa tnùa 
prindpes eflbotîfi et néoeMairet de tout ca qui «at. 
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CHAPITRE Xn. 



On a vu que , dans 1 unils de la siih?tiitice infi- 
nie , esislent trois propriétés distiniles iju on est 
forcé dfi concevoir sous h notion du Personnes . el 
que les Lvpes éternels ou liis ulce^ des cires particu- 
liers exislontanssi disluicienienldaus 1 unité de 1 m- 
lelligence divine. Or, quelle est la cause lormelle , 
efûcieote de ces dueis ordres de distinclion . ou , 
en d'autres termes, qu est-ce que k distinction 
coDçue en elle-mûme ? 

On est forcé d abord de reconnoitre qu'elle est 
une ou que sa notion ne varie pas , qa elle s'ap- 
plique soit aux propnétéa eeseDtielIeg de 1 Etre in- 
fini , soit aux idées que renferme 1 intelligence di- 
vine. Or, pour quil esiste des propnetés réelle- 
ment et acluelicmeDl distinctes dans la substance 
une , il Faut qu'elle ail en boi quelque cfaote qoi 
Im sépale at loi termina dtns son nmléj et ee 
quelque dh<Me dWomprtiwnaUe , d'innomabla , 
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parce qu'il lennîne Benlement les propriétés et 
n'est pas Ini-mâEne une propriété , appartient 6 
la Babstance , puisque nulle substance ne peut 
snbsîster sans propriétés , ni par conséquent sans 
ce qui termine les propriétés. On conçoit parfai- 
tement que la puissance en soi n'est pas l'intelli- 
gence , ni rinlelligence , l'amour; mais l'amour, 
l'intelligence , la puissance ne sont concevables 
qu'autant qu'un présuppose une substance d'où 
elles tirent leur Être actuel ; et. a cause de l'u- 
nité ;ilisolu(î (h U suliplnin^e mlmie , leur exis- 
lein^e Ji^liiiLli; ilurir ( t'ili^ subsinuce seroit impos- 
ïiible cl coiiliMiliduirc . elles se confondroient l'une 
dans l'uulre . si h substance même ou l'ètm ne 
contcnoit dans son essence quelque chose qui opère 
cette distinction. 

Il en est ainsi de lipns tkuids des flies finis 
1)1] des idées qui subsistent dans le Ve?be. Pour 
être intelligibles , elles doivent iltre disUnctes , el 
leur distmction . comme celle des propriétés ou 
des Personnes divines . doit avoir une cause for- 
melle, eflicieute. bors de ! idée m&nie . sans quoi 
elle seroit tout-»-!n-fois ce qui <-ft terminé et ce qui 
termine. On ne peut dire non plus qu une idée soit 
terminée par une autre idée , car chaque idée peut 
Aire ctMigue à part , et sans relation avec aucuiie 
autre , et l'eqirit en la coneevaul conçoit néoeasiiir»- 
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ment qaelqne diQBe qui n'est pas elle, et qui la 
termine en la circonscrivant. Outre les propriété 

essentielles à l'Être infini , et les idées qui le repré- 
sentent , en tant que parlii:i|]able , il y a donc en lui 
un principe spécial, par lequel la distinction s'opère, 
et Dieu seroit iocoacevable sans te principe essen- 
tiellement inoomprèheusible en soi. 

Si l'on ne conceToit pas qu'une idée, pour être 
distincte, eût besoin de quelque chose qui n'est pas 
elle, d'uD principe propre de distinction, au moias 
la nécessité d'un semblable principe devieot évidente, 
lorsqu'on applique le nombre h 1.i mùme idée iden- 
tique , lorsqu'on dit, par L'\eniple, un arbre, deux 
arbres, etc. Car le nombril ne représente iiucune 
forme, il distingue seulcmeiit, ut |inr tonséqiienl il 
eiprime ce qui , dans l'espril, produit la dlilinclion 
réelle. Ce principe eflldent de la distiucliun esisle 
dès-lors véritablement, sans quoi la parole qui lu 
représente n'nuroit aucun sens, et il est d'une autre 
nature que la lorme, puisqu'il individualise indéfi- 
iiiinenl la niênie forme identique, qui devient à sou 
aide une et njultipk' , une en soi, multij>le par le 
nombre qui s'y joint, et qui , n'en ùlanl rien, n'y 
ajoutant rien, reiiiplit à sou é^ard l'unique fonc- 
lion de la revêtir , en que^ue sorte , d'autant de 
coips qu'on a voulu la reproduire de fois. 
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Dieu s h woriene» de aoi , et oatto omsÙRim 
eii ima, autremeot il m tarait pM m. D'aà il ont 
que le Moi qtpsrtianl, en lai, k la aabstanM, oa 
plolAt n'ait que U lobatHM» mteie actnelleB^ 
ttnvûa de ee qu'elle eit en elle-urtme et dtmt ses 

Et eomme le Jfet est odoeesaireiaaQt relatif i 
bout ce qnî constitue l'être , et par conséquenl à ta 
PnissaBce , à riatelligenoe, à l'Âmoiir, il s'easuit 
qne le ifot , pessif à certains égards, est, «i même 
temps et a d'aubes ^arde, actif par son essence: 
et la volonté n'csl autre chose que cette activité du 
Moi. Ainsi que le Moi, clic ajiparlienl donc à la 
substance, et quoiqu'elle se trouve eu toute vraie 
Personne , ce n'est pas elle qui constitue ta pereon- 

De là il résulte ^ue le Moi divin, nécessairement 
on, est le même dons les trois Persomiea, mois 
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spécilié dans chacune d'elles , de sorte que chacune 
d'elles a la conscieDce qu'elle est tout eneembie et 
l'Etre divin , et telle Personne distincte dans l'Être 
divin. 

El puisque le Moi se spécifie sans se diviser, 
eomme la substance mùme, dans les trois Person- 
nes , il s'ensuit que les trois Personnes n'ont aussi 
qu'une volonté, la volonté, ainsi qu'on l'a vu , 
n'étant que l'aclÏTité du ilfot ; et eelte volonté, qui 
appartient radicalement à la substance , devient , 
cmuoe le Moi, propre à chaque Personne, en se 
spécifiant ea elle. En un mot, à raison de son unité 
essentUlle , infinie , néeesisire , Dieu veat d'une 
volonté unique, laquelle est en même temps la vo- 
lonté du Père, du Fils et de l'Esprit. 

La volonté d'ailleurs implique la Puissance, puis- 
qu'elle est action; elle implique également l'Intelli- 
gence et l'Amoui'i car toute action est dirigée vers 
un ternie qui doit dès-lors être anlérieu renient 
connu , et vers lequel l'Être voulant est attiré par 
quelque chosequi le porte à s'unir à lai. Ni l'amour 
par conséquent, ni l'intelligence, ni la puissanoe, 
ne constitue seul la volonté. 11 faut donc que la vo- 
lonté appwrtieaM.i ca qui waiwaie et onïteD soi 
la pui«aiHie, ruri^%mcc, l'aiQODr,fl'MUHliRft 
la «itMftnw. 
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Un , par le fond de son être, par son indivisible 
cssencp , Dion est un encore par la forme intrin- 
sèquij (jiii h: (.lùti;rniine Jjiis l'unilé do ]:x substance 
illliilic, :ili:iuki!.'. Il fsl cp/ui qui est, parce (jue l'Être 
et lui ne sont qu un ; et, dans tel ÈEre uu, subsis- 
tent trois [lersoinies distinctes cnlre elles par les 
propriétés qui les spécifient; identiquement unes 
dans leur racine, parce qae ducnae d'elles est 
l'Etre tout entier, est Dieu iont entier., teloa sa 
UNlure, sou essence. 

Eu Dieu donc on conçoit d'abord une unité pre- 
mière, commune aux trois Personnes qui complè- 
tent sa uoliou , et ces trois Personnes nécessaires 
obligent encore a concevoii'en lui unenaiemBltipli- 
cilé. Diverses pai' re qui les spécifie, «t dè^on 
individuellement unes en tant que PfflwinneB, elles 
ne sont par le fond de leur être que l'unité infinie 
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elle-m^e^ qai constilae l'indindoBlité abeolne de 

Dieu. 

Il suit de là qu'il existe en Dieu une société 
yérilable, une sociéio parfaite, infinie, lype éternel 
de toute société. Car la société n'est que le multiple 
ramené à l'unité . et Dieu est l'unité même s'épu- 
Douissaut. SI on peut le dire, sous une forme ter- 
naire : et cbacun des trois termes, ou chaeunc des 
trois Personnes de ce ternaire divin, indiyiduelle- 
ment distincte des deux autres, se résout par sa 
snbstance dans 1 individualité une el absolue de 
l'Être infiai. 

On retrouve encore en Dieu, sous un autre rap- 
port, la mulliplicité dans 1 unité. Sa substance, son 
■être contient en soi nécessairement quelque chose 
qni le détermine, puisque rien ne peut exister s'il 
n'existe d'une certaine manière, s'il n'est déterminé, 
et .l'absence .de la détermination -est l'absence de 
l'Être. D'une antre port , ce qui n'est pas et ne sait' 
roit Ure, n'étant point intelligible, il s'ensuit qne 
ce qui détermine l'ËUe est aussi ee qui le rend in- 
tell^ble , Or l'Être est déterminé par la forme, et 
ne penf l'être qoe par olle. ll y a donc en Dieu une 
fonne qai le détermine , et cette forme est ce par 
quoi il est intelligible, ou, en d'aubes termes, elle 
est Dieu même en tant qu'intelligible, et dès-lors 
elle est son intelligence , pnisqn'en lui ce qni con- 
vxmu « 



noil et ce qui est connu vlml essentiellement un , 
la connoissnnce qu'il a de soi, n'est que lui-même 
en tant qu'il peut être l'objet, le terme de la cod- 
noissaiice , c'est-à-dire, en tant qm délenniné, en 
tant que doué de forme. 

Lu fornje de l'I'^lri.' iiifiiii est nécessairement une 
et iiifiaift comme loi , c[ m même temps elle ne 
saui'oil être iiiliiiie sons contenir. eu puissance toutes 
les formes finies possibles, et la forme ne peut se 
cnnaoilre elle-même, ou Dieu ne peut être intelli- 
geol , si son intelligence ne renrerme , dans son 
unité esaetitieUe , les idées distiactes de toutes ces 
formes: autrement elle Oe geroitpaii infinie comme 
intelligence, puisqu'elle De connoltroit pas tout ce 
qui est contenu dans sa propre essence, ou ne se 
connoilroit pas elIe-mâiDe. Il y a donc encore dans 
l'intelligence divine et dcs-lors en Dieu , sous ce 
nDuvesu tapport, multipliciie dans l'unité, bien 
qae le lien de l'une et de I autre, le moyea de leur 
Bnion , Dons soit radicalement m compréhensible , 
parce que , pour le comprendre , il fandroit conce- 
voir les deux termes unis, et par conséquent eonbe- 
v«ïr l'inflai, la substance une et absolue. 
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Eb pénétrant, à l'aide des seules forces de la 
peaBéd, dans les mystérieuses profondeurs de l'Ëti'e, 
nwi aosa sommes demandé ce qu'il est en soi , 
ee qae rtnferme sa notion , ce qui constitue sa na- 
ture , enajant de découvrir ses lois internes dans 
Ua îmmiiBbln nécessités inhérenlcs 11 l'Unité pre- 
mière, raîgiiu et terme de toute conception. A&n 
de oom^éter cette m^iflque science de l'Être, 
nir laqnrfl^ lanlu les autres, comOie on le verra , 
vittuunt a'açfniyer , il faut eoeore le onaidérer sou» 
nu poiat de ne nouveau , daoa les modes d'être qni 
Inî sont esnlnuvament propres, et qui dérivent de 
son incnnuDunkable essence. 

Il existe, mais non pas à ta manière des créa- 
toffls : il n'y a pour loi ni temps, ni espace, ni 
mouvem^. Infini dans son nnité, il exclut tonte 
limite, lont dungoment, toute succession, il est, 
voilà sa durée; il est en lui-même, voilà son lieu, et 



Digitizsd by GoOgle 



u PimTIK. — M MBD Et ht L^OHITOtS. 

dans ce lieu immuable qu'aucune éleadue De mesure, 
il est partout, et prtniit loat entier, se produi- 
sant par sa puissaii™. uoiininsi-juit par sa pensée, 
se vivifiant par smi anumi-, htfrncl , immense, 
omniprésent, il n a au lond qii un seul mode d'èlre, 
que noire foible [uteTIrgence décompose pour le 
mieux concevoir en le comparant aui modes d'être 
de la créature; et ce mode divin, c'est l'infini. 

Toutes les notions premières , objet de pure in~ 
tuition , ne sont pas susceptibles de recevoir une 
clarté plus grande que celle dont l'esprit est d'abord 
frappé, dès qu'elles lui spparoissent. Cfaercbe^ i 
éelaircir par le discours les notions simples d'ioi- 
mensité , d'éternité , les notions du temps et de l'es- 
pace , vous ne réussirez qu'à les obscurcir, qu'à toî- 
ler la lumière qui émane d'elles immédiatement. Il 
existe un ordre d'idées primitives qui , ne se dédui- 
sant de rien d'antérieur, constituent les pliénomènes 
fondamentaux de riniclligence , pbénomèoes que 
nous acceptons forcément tels qu'ils s'offrent à nous. 
Ils se rallaclient sans doute à des lois que nous pou- 
vons connoilre en partie ; mais ces lois , dont nous 
aurons daus la suite è nous occuper , dépendent 
elles^-mèmes de ces idées primordiales, les suppo- 
sent et ne sauroient dès-lors servir î) les expliquer 
en soi. Et encore ici noua retrouvons cette double 
basa ée faits primitifs et indémontrables et d'une foi 
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nécessaire & ces faite, que nous avons posée dans 
nospranîera chapitres comme le point dedépart de 
lonle philosophie d^oe de ce nom , de toute pbilo- 
wphïo réelle et fécoade. Sitôt qu'on s'engage ea une 
antre voie, on loarne en an cercle vicieux , on s» 
perd dans de vides abstractions, on dévie toujours 
plus du vrai qui , dans son essence , n'est que le fail 
même de l'Être. On a commencé par l'hypothèse, 
on finit, et bientôt, par l'absurde, ou par la néga- 
tion. Nous ne saniions trop insister sur ce point, à 
nos yenxd'nne importance sonveraiue. Ajoutons en- 
coreque si, enpariantderÉtreioQoi, de Dieu, nous 
ne nous sommes point étendu en de longs dévelop- 
pements , ce n'a point été par une vaine afleclation 
de brièveté ; mais , d'une part, pour ne pas briser 
le rigoureux enchainement des idées dont se com- 
pose la véritable connoiesance que nous pouvons 
BToir de lui ; et parue qu'il fallait, d'une autre part, 
l'étudier uniquement en soi , avant de le considérer 
dans see rapports avec les êtres distincts de lui , avec 
l'oDÏTerB. 
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Pour réBumer ce tjai préeMe, toates les fois 
qa'on médite sn^ Dieu , on ne d<»t jamais perdre 
de me les notions fondamentales qui serrent de 
rigle h tont oe qu'on en peut dire , à tout ce qu'on 
en peut penser. 

Ainsi, considéré dans son être essentiel, dans 
sa substance, il est un de l'unité la plus absolue. 

Cet Ëtreun,C8tle substance une est douée de pro- 
priétés nécessaires eonune elle : elle est Puissance, 
Intelligence , Âmonr. 

Chacune deoes propriétés, quoique essentielle- 
ment distinctes Tune de l'autre , est l'Être tout en- 
tier, la subslence tout entière, sans quoi la sub- 
stance ne seroit pas ime , l'Être ne seroit pas un. 

Il y a donc en Dieu unité d'être, et dis^uclion 
dans cette unité. 

Conçues comme simples propriétés, la Puissance, 
l'Intelligence , l'Amour, n'offrent que des idées ab- 
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sirailea mentalement séparées de l'Être auqoel ils 
doivent être ioBéparablemeot nnU, puisque hors 
de l'Être il n'y a rien , que farat oa qui est en 
lui f est subslantiellomeiit, et qu'il eii indivisible- 
ment un. 

De l'idée de l'Être unie à celle de distinction in- 
dividuelle dérive l'idée de personne : car une per- 
sonne, c'est ce qui forme une individualité intel- 
ligente , déterminée par quelque chose d'essentiel et 
de permanent. 

Or, la Puissance, riatelligeoce , l'Amour, né- 
tessairement conçus sous des notions tout à la fois 
immuables et diverses , forment dès-lors autant d'in- 
dividualités intelligentes délerniinées par quelque 
chose d'essentiel et de permanent. Chacune d'elles 
est en effet individuellement une par la propriété 
qui la spéciCe essentiellement et nécessaire ment ; et 
chacune d'elles est intellijfente , parce que ebacane 
d'elles est substantiellement l'Être tout entier, l'Être 
iulÏDi , intelligent par sa nature ou par son es- 
La Puissance, l'Intelligence , l'Amour, sont donc 
trois Personnes distinctes dans l'unité de l'Être ou de 
la wbstance divine. 

De là il suit que chaque Personne en Dieu peut 
ei doit 6tre considérée sod« plusieurs rapports 
divers. 
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Comme l'Être divin , la substance divine tout 
entière, et iilors tout ce qui se dit de Dieu , doit être 
dit de chaque Personne. 

Dans ce qui constitue son essence en tant que 
Personne , ou dans sa propriété distinclive , et alors 
ce qn'on dit de l'une ne peut être dit de l'autre ; car 
la Puissance diffère esseutiellement de l'Intelli- 
gence, et l lnlelhgence de l Amoar, 

Duns ses relations avec les auti'es Personnes , 
relations qui dérivent de leur essence en tant que 
Personnes, et qui établissent entre elles un certain 
ordre d"où dérivent , non des propriétés nouvelles , 
mais de nouveau\ caractères distmclifs , esprimés 
par les noms de Père , de Fiis et d Esprit. 

Et puisqu'il existe dans 1 Etre iniini des propriétés 
distinctes, eldes idées distinctes dans le Verbe, il y a 
nécessairement dans I £.tre infini quelque chose qui 
opère cette distinction ; et le principe de distinction, 
rigoureusement un et différent par son essence des 
propriétés et des idées qu'il termine, appartient à 
la substance même. 

11 en est ainsi du Moi , nécessairement un comme ' 
Dieu mèmej et comme la volonté n'est que le Jlfei 
actif, il n'eiiste en Dieu qu'une volonté puisqu'il 
n'y existe qu'un Moi, lequel se spécifie dans chaque 
Personne sass se diviser. 
Et puisque Dieu est indifidnellement un par sa 
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substance et sa nature, et que chacune des trois 
Persounes qui subsistent distinctes daoe cette unité 
radicale et première, est individuellement une ausaî 
par ce qui la spécifie en tant que Personne , il s'en- 
suit qu'il y a en Dieu unité et multiplicité , et par 
conséquent société , de manière que l'individualité 
multiple ou personnelle sans cesser jamais d'eiister, 
vient se résoudre par sa racine dans l'individualité 
rigoureusement une de l'Être infini. 

Enfin les modes d'èlre de Dieu , simples moda- 
lités de t'ioliDi relatives à notre manière d'raisler et 
de coDceroir , sont l'éternité , l'immenuté , l'om- 
m'ivésence, ou l'eidoBion absolue de tontes limites. 

Telle est , en qnelque sorte , la philosophie de 
Dieu. On ne sani^t le concevoir sons une notion 
dïfiërente ; et bien qn'i) demeure iteroellement iu- 
eompr^enûble en soi , ce qu'on vient de dire est 
néanmoins renfermé si clairement dans l'idée qu'on 
a de lui , qu'il faut ou l'admettre , ou nier Dien et 
avec lui tout (tre. 

Aésultal du travail inlelleetuel de l'humanité pen- 
dant de longs «ècles, cette conception du souverain 
Être , de la Cause première et infinie , s'est géné-: 
ralisée sous la forme de foi religieuse dans le Ghris- 
tisnisme, dont elle constitue la base di^fmatiqne- 
Une autre la remplacera-t-elle un jour? Nous ne 
le croyons pas. U ne se fait point de pareils ehan- 
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gements dans cet ordre de la pensée , et la Iogi(jue 
est invariahle. Seulement la lumière ys croissant. 
On discerne mieux ce qu'on TVfoil d'une nunière 
plus obscure. L'intuition pla> vire dig^ 1b vériU 
de son voile symbolique. Au reste , quoi qu'il en 
Boit de l'avenir , on ne sauroit philoEOphiquemenl 
ne pas reoonnoltre que les sociétés , restées en de- 
hors du christianisme, étant, à tous ^ards, évi- 
demment fixées dans un état inférieur, il contient 
un germe de prc^és qui ne se rencontre nulle part 
ailleurs , et offre dès-lors , dans la sphère d'idées 
qu'embrasse son enseignement fondamental , le 
plus haut point de développemenl où soit jusqu'ici 
parvenue la raison humaine : car d'elle seule émane 
oripaainmmt tout progrès sodil. 
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CHAPITBE XVIl. 



L'homme eDonoll Dieu ; il If ciHinolt d'ane con- 
DoiaBanm plus on moins développée, neturetl^ent, 

uécessairenient , ainsi que nous t'expliquerona ail- 
leurs , mais il ne suuroii le corapreûdre , et c'esl 
pourquoi , le reléj;uant dans le pur domaine de la 
foi religieuse supposé diffiirent du domaine pn^re 
de la raison , l'on a bâti des multitudes de systèmes 
philosophiques où Vwa essaie de se rendre compte 
des choses , sans remonter au principe premier 
d'oil elles émanait toutes ; et cependant ces 
tèmes sont eux-mêmes la preuve de l'impossibililé 
radicale d'opérer la séparation que l'on préiendoit 
effecluer , et dont ils n'offrent en ràdité qu'une 
simple apparence ; car ils impliquent tous, de quel- 
que manière qu'on la voila , une solution qnelcoa- 
que des qnestion* primitives qai se rnttadieat di- 
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rectemeat au souverain Être. On peut lui donner 
des noms divers, ou ne lui donner aucuu nom; 
on peut se faire de lui des idées à certains ^ards 
dilTérentes ; mais il est toujours au fond des pensées 
de l'esprit qvi a^ire â la science réelle. Qu'est- 
ce, eu effét, qno la science , sinon la connoissance 
des faits et la conception des causes? Et l'encbat- 
nemenl des causes , correspondant k celui des faite, 
ne conduil-il pas rigoureueement à une Cause pri- 
mordiale, nécessaire, dernière et seule raison de 
ce qui n'a pas en soi ce caractère absolu de néces- 
ulé? Ântsi la suppose-t-on eonatamment , alors 
même qu'on semble l'oublier darantf^, on l'écar- 
ter aVec plus de soin ; et la notion an moins impli- 
cite sous laquelle on l'a connue, détermine forcé- 
ment toutes les conceptions ultérieures et dmaîne 
jusqn'an bont la philosophie dont elle forme le 
vrai point de départ et la base essentielle. 

L'athéisme lui-^néme ne fait pas exc^tion i cette 
loi de la pensée. L'aUiée a anssi sa notion de Di» ; 
seulement il la transfère du Créateur i la Création ; 
il attribue b l'être fini , relatif , contingent , les ca- 
ractères de l'Être nécessaire ; il confond l'œuvre avec 
l'ouvrier. Éternelle, selon lui, la madère est doués 
de certaines propriétés primitives , immoables, qui , 
ayant l«ur raison en soi , sont elles^^némes la nison 
de tons les phénomènes suëeesù& : et l'ordra entier 
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des eiplieafions philosopliîques et scientifiiiaes auï- 
quelles le conduiaenl ses rechcrdies, de quelque na- 
ture qu'elles soient , di'pond Je la mauière dont il a 
préalublement eoni;u les prupriétés éternelles de 
rKlre éternel , n'est qu'imc application , une déduc- 
tion logique de cette eoueeptïou première. 

Quelques-uns, sans nier Dieu , en l'admettant 
même pour ne pas fruiaser la eroyauce géuérale , 
déclarent qu'il échappe à leur esprit, ineapable, di- 
sent-Us, de s'en former aueune idée. ïl est pour 
eux le grand Ignotum. Ceux-ci , philosophiquement 
dans la même position que l'athée .procèdent comme 
lui, comme lui s'elToreect de rattacher à certaines 
causes aalérïeurement coneues , h certaines éner- 
[;ies éternelles, nécessaires, ruaiTerealité des faits 
fournis par l'obseiTation. lît cela encore qu'est-ce 
autre chose , que replacer Dieu , pour ainsi parler, 
an commeucemeut de la science , après l'en avoir 
banni nominalement? 

Que si, avec d'autres philosophes, on suppose 
deux principes divers , cuéternels et indépendants, 
ce dualisme primitif, forcément appliqué à l'expli- 
cation des choses, engendrera dans les différents 
ordres de la science des théories fondées sur un an- 
tagonisme radical , raison première de tous les 
phénomènes ; et chacune de ces théories , dans ce 
^'elle aura, de propre, dépendra de la manière 
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spéciale dont elle anni coDça les deux priooipM 

L'bypolhèse, an contraire, d'uD principe unique, 
si l'esprit se concentre et se fixe dans la considéra- 
tion exclusive de son unité , ou arrêtera le progrès 
de la science , comme chez les peuples musulmans , 
ou introduira dans la science même la recherche 
d'une sembbble unité , l'hypothèse correspondante 
d'un él(jiticnl picmii.'r, hiinple, liomc^ène, unique , 
avec li.'i]iifl ini doit rd.-ioiulre tous les problèmes ,ex- 
pliquor lor.i lait-^ du inonde extérieur. 

Qu'on i.lriilllir lu cuhl' i4 \'>;K,-l. Dieu et l'uni- 
vers , (lii (|(L (tu ]i >0|>ji-(; , toujours l'uul-il que l'eiïet 
entier hoit rooteim diins lu (■au;e ; el puisque l'uni- 
vers, lisiblement un , poi' Ui rs^oljiroque ilépendanee 
qui en coordonne iiiinuooiqucmtjiU toutes les par- 
ties, olTi'c , dans ces mêmes pai'lies, une variété im- 

terme à la fois la r;iisnii de ecltc unité el de celte 
variété; en d'autres termes, (|n'on in conçoive 
comme eesnitiellenient une, et possédant néan- 
moins en soi le principe formel , efficace , de [oute 
diversité esistanle et possible. Les hautes questions 
que le dévclop]jemcnt diïs tonnnissances physiques , 
chimiques, |>lijsiolu|jiqiies , au sein des nations 
chrétiennes, a conduit à poser de nos jours les 
question» d'origine par lesquelles od se sent pteaaé 
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de loules parts, se résolvent dans la questioD <le la 
cause néceGSaire, de TÉtre inllai et de ses lois in- 
ternes. Quiconque ne se borne pas à la pure obser- 
vation des phénomènea, mais cherche à se rendre 
compte de leur production , à concevoir le pourquoi 
«t le comment de leur eiisteoce, qu'il le veuille ou 
D(iu , qu'il eo ail ou non la conscience explicite , phi- 
losophe sur Dieu. Toula science sort de lui et re- 
taitrae à lui. 

La notion sous laquelle l'esprit se le représente 
constitue l'état fondamental de T intelligence hu- 
ingine, et inOue dès-Ion sur l'homme tout entier. 
De Ib l'importance des religions qui ne sont en réa- 
lité, dans leur essence, que ta manifestation de eet 
Mat fondamental. El voilà pourquoi tout dérive 
d'elles originairement, institutions publiques , loia 
morales et sociales , philosophie , arts. Lorsque, avec 
le temps, ellea se modifient, il n'est rien qui, de 
proche en proche , ne se modiUe comtne elles et 
dans le même sens qu'elles. Chaque pen^de n'est que 
ee qu'elles le fiMil. Elles mirqnent , par leun phases 
sacccssrra, les pn^rès de l'humanité. Cat la rell- 
ghm , ce n'est Ui an Mksanble de cér^Bonies et de 
rites, ni l'Drgantsatiwi d'an corps saceiilotàl , mais . 
une csaceptim premikv de Dira , devenu , aveo ses 
eouBéquencas immédiiles , l'objet d'un* croyanee 
eemmune j et ainn peu importe, bous oe n^port, 
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qn'oB en rejette le som ; la chose reste toujours ; le 
fonds subsiste impérissable. Tant que la pensée vit , 
elle se meut dans le cercle que trace autour d'elle 
cette eoneeplion première, quelle qu'elle soil; elle 
y ramène tout, elle en déduit louf. Les iuvincibles 
lois de la lexique rattachent à cette idée-mère toutes 
les autres idées, explicitement ou implicitament , et 
cela est visible surtout dans li' laraclère générol , 
soit de la sociélc , soit de l;i M'irm c , ;i chaque époque 
dèlermioée. Nous ii"i;\r(;|)loiis point celles de transi- 
lion , où le désonliv ap|>:u tiit îles choies . le soiici, 
rinqi.iéUi,lr, [r ,k'.-lr .nvie.it (('mie cfrlmiie h.mière 
qui [.■iq)i)ui-i,il r[K',)[v mille p;(it , ]'éi eleul , dans la 
masse des lioii:uies , rallentc d'une nouvelle loi fon- 
dée, non sur une vérité nouvelle, mais sur une enncep- 
tion plus développée , plus uelte, du vrai immuable, 
éternel. Alors même chaque esprit, sur quelque ob- 
jet qofl se porte son activité , a pour guide et ponr 
règle sa coaceplion particulière , raisi»iitée ou noD , 
du principe nécessaire des choses. 

On ne s'étonnera donc point que nous ayons 
d'abord exposé ce qu'on est , eo nous semble , logi- 
quement forcé d'udjiicltre touchant la nature de 
l'Être inUni , incompréhensible dans son essence , 
ni que notre philosophie ultérieure découle enliè- 
mueat de cette philosophie primitive de Dieu. 
Noos ne faÏBcms eo cela qa'obéir à une loi muver 
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raine de la pensée , qu'on peut ne pas reconnottre 
toujours , mais à laquelle on ne saurait se sous- 
traire , comme nous croyons l'avoir montré. Gel 
ordre synthétique qui procède des causes aux effets, 
en partant de la première cause , nous parolt d'ail- 
leurs plus favorable qu'aucun autre à la clarté , 
dont un enchaînement naturel, ininterrompu, sem- 
blable a celui des êtres eui-mômes, forme une es- 
sentielle condition. Quant à nos mos , nus idées 
propres , la conviction ([u'cllcs proiliiisent en nous, 

lien en leur faveur ; ellf |>eijl siin|)lciricnt leur iit- 
quiirir une sorte de li[rc à l'esaiiiej!. Nous les sou- 
mettons sans réserve h une raison plus haute que la 
nôtre , plus étendue , pins puissante , à la seole rai- 
son qui ait le droit de prononcer définïtiTement, la 
raison de tous. 
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Pour se (aire une idâe eïacte de ce qui eisiste 
hors de Dieu , il a fallu d'abord approfondir la 
uolioii de Diou même , el remonter à la Cause bu- 
prijm,: , l'icrntlli; , infinie , pour expliquer les efi^ 
conllnyenU , Iransitnires , bornés. 

L'ciiâtence de l'univers , comme tous les faits 
primitifs , doit être admise de foi , et D'est pas 
susceptible de preuTC. La question philosophique 
est uniquement de savoir comment on peut conce- 
voir qu'il existe , qu'il ait commencé d'exister , ■ 
quelles sont les lois générales qui président , si on 
peut ie dire , à sa vie. Toutefois avant d'enirer dans 
ce \abic et important sujet, nous ferons observer 
que la raison de l'univers ne se trouve point dans 
la seule Fuissaoca , et que la créatioii , impossible 
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éTidemmeot en tonte antre hypolbèBe, implique 
une trinilé de personnes en Dieu '. Car rien n'a pu 
être créé sans un principe de forme et un principe 
d union actifs ou eflicaces. Or , en tant qu'elle est 
commune a tout ce qui est Dteu . en tant qu'elle 
appartient a ce qui constitue son unité , l'inlelli- 
gence est purement passive. Pour devenir active , 
il faut qu elle emprunte quelque chose d'essentiel- 
lement propre a In Piiissiiiice ; cl le l ils , la Parole, 
le Verbe est l'Intelliij'fiu-o aclivo , s'I il lire son ac- 
liyilé de sa relalinn |i(!i'srjiiii('lle avec, le l'ère qui 
l'engendre. Il en ^■■^■t ,iinsi di: rArnotir , qui ne jieul 
ùtre actif nu cllitvii'i; que par une ri^lulinn analogue 
avec la Puissance , principe unique et radical de 
toute activité. Or , on ne sauroit concevoir un prin- 
cipe actif in&ai , sons nne autre notion que celle de 

1 Oa no <loit jamaîs oulilier i|ue ce iDot Ifi moins ImparFalt que 
fourajfsela fsiiuiic iiour i^i|>riii]er et lue sont, dons rÉlr* infini, 
les énergie» ilisiiucie» [|ii'iTn]ili<|uc néeessalrement u doIIod , corr«s- 




riusleur' Pin-M grées, nalsmment Sgipt.Grégoirs ileNailauce et 
Sidnl>^ilB, DiHuiBiit fuiNifùm ce lue les latins >ppelol«iitf(rjdRa, 
■dmettolent en Dleo trois t^poclawi. Bn OcctdenI, on rejeta ce mot , 

MKiuw.IiaiislIiuuffiniiMljain^iiTëiBé^alilS iaixog^e humain, 
le mieiix niMia pantt èire ds l'en tenir à reipneâDo refue, en 
RverUssant, Gi»uiieiKiusl'aT«iillût,Ile nUshnaffluiice, 
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personne. Trois Personnes ont donc dit concourir 
à la création , puisque trois principes actifs et infinis 
j ont ooncoam nécessairement. 

L'esprit humain semble avoir, dès la plus haute 
antiquité , vacillé entre deux erreurs. On s'est re- 
présenté l'univers comme une émanation de TÉtre 
iiillni , ou , pour nous servir d'une expression de la 
philosophie indienne , comme Je rêve de Dieu ; ce qui 
a conduit h n'y voir qu'un assemblage de purs phé- 
nomènes, dépourvus , horsde l'Htrc infini, de toute 
réalité effofliïc ; liypntlK'^r ijui Tvnlr-i'jiir i-ij;oureu- 

lepaiitliéisnicmênip. Or. saiisqu iUoil lifsoiii d'en- 
trer Jau^ -diKuw. ai!,fii;sii>iL, on l'fL'oniUiit. tuut de 
suite que celtu manière (.h cuiicevoir l\'\isLence de 
l'univiirî est néc^i^aifL-meiit f.ui=<e^ puisqu'elle se 
réduit k likv le fait mi;me .|u"il ^agi.soit (ïex- 
pliquer. 

Très aneiciinomcnl aussi ou a supposé la .oevis- 
leuce (';terncllr; du deuï principes ilivRr.'; et primiti- 
vemeut indépendants , Dieu et la matière, lli.^u en- 
suite , soumettant la matière à son action , on forma 
tous les êtres , à peu près eonirne l'ariisle forjiiedes 

forme au génie philosophique des premiers temps , 
il la féconda en s'anissant à elle et la-pénétrant de 
sa fonae plastique et TiriDante. Entenda en ce der- 
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t I t d l t 11 1 (. ! n qu il tran 
sforme en iwc. simple rfisposilLon , un simple or- 
rangement des éléments passifs d une matière pré- 
eitsbnto : et c est pourquoi les philosophes qui . 
pour expliquer I origmo du ntoude. ont imaginé 
celte hypothèse opposée A la croyance nstrerBelle . 
ment Téelleraent. comme les panthéistes. le fait 
qu il s agissoit d espliqucr. 

Quelques autres, alin d ocarlcr le système pan- 
tbcUtiquede I émanation ut le système non moios 
erroné suivant lequel Dieu nuroit lorme I univers 
d'une substance difforonle de la sienne et coéler- 
nelle à la sienne, ont admis que la Toute-Pois- 
sance l'ayoïter^ de rten ce qui peut signifier deux 
choses : que, par l'acte de la création, tonte créa- 
tare, en tant qne créature, a passé du non-étre à 
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rôtre ; od que Dieu , pour créer, Itra du niant une 
substaaee nontelle qui n'aroit sBcans «orte d'eiis- 
tence aupanvuit. Dira) hIw le pvmier seDi , qne 
h Toulfrfuissauce a tiré dn néant l'univerB on l'a 
créé de rien , c'est énoncer un vérité fondamentale 
et idconteetable, Laméme locution , expliquée selon 
le seoand uns , est fausse , en tant qu'elle fait inle^■ 
venir dans la notion de la création on terme qni 
«sdnl tMte réalité qoeloonque , ce qni fournit des 
armes dangereiises pour eombaltre la création même 
par rimposàlnlilé évidente que la puissance , même 
infinie, s'eseroe enr ce qui n'est pas et ne peut 
être. 

Essayons de nous faire une notiou plus précise de 
cette grande oeuvre de la création, et concevons d'a- 
bord que l'intelligence de l'Être infini, comprenant 
tout ce qui est renfermé dans l'idée générale de 
l'Être, contient en soi nécessairement l'exemplaire 
primitif, le type de tous les ftres particuliers. Ces 
types, ces cscmpIniLcs , funt w (jue Piiilon et d'autres 
pbilosophcsplLis andeiis appt'loieiit Icsidét's divines, 
Liios entre elles, eonimc tout eo i]ui subsiste dans 
l'Être absolu , par un priucipe infini d'union , qui 
!es ramené à l'unité essentielle à Dieu , elles ne for- 
ment en lui qu'une grande pensée qui est son inCel- 
Ionise même , son Terbe. Car , de même que le* 
propriétés direrses n'altérant pcunt l'nnitfr de la 
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substance infinie , la dÎTeiwté des idées n'altère ptùnt 
l'unité de l'inlellignoce iofinie-; comme auaei l'unité 
de la substance et de l'inlelligeace, loin d'être in- 
compatible avec la distinction réelle des propriétés 
et des idées , la suppose au contraire , sans quoi la 
substance et l'intelligenec restant indéterminées , 
leur esislence seroit impossible , ou l'Èlre ne se- 
roit pas. 

II y a donc , dans l'Inlelligenco divine , ou dans le 
Verbe divin, premièrement, une pensée unique qui 
est lui-même ; secondement , des idées distinctes re- 
présentatives de tous les êtres particuliers, ou de 
toutes les formes particulières que peut revêtir 
l'Étreinlini. yn le siipposynl limilé ; li^iisii-memeat, 
quelque tliose qui. en tpéciliiniL ras idtit's parlicu- 
lièresdans lentendemenldivin, détermine teurdis- 
tinction actuelle. 11 est ehiir, en elTet, que si les 
êtres particuliers n'étoïenl pas primitivement spéci- 
fiés dans la pensée divine, s'ils n'avoieat pas en 
Dieu , sous ce rapport, une existence distînote, dé- 
lerniiniie pjr leur idée propre, tonte créalîan se- 
rait impossible. 

Créer, c'est produire ouvéaliser nu ileliorsce qui 
auparavant iravoit d'i-iistencc que dans l'eiitende- 
ment divin. Et, puisqu'en créant Dieu donne l'être , 
cet être qu'il doune , il le tire de soi , puisqu'il ne 
peut évid^menl exister aucune portion d'être qui 
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[l'ait pas sa source tiaiis l'Élre infini Aucud élre 
particulier, ni la collection de tous les^lres , ne sont 
nÉanmoins eii|;end!-és île lui , p;irte qu'engendrer, 
comme on l'a vu, ce n'est jias seulement tirer de soi, 
mais tirer de soi quelque chose d'une nature égaie. 
L'acte par lequel le Père tire de lui-même son Fils, dif- 
fère doue essentiellement de celui par lequel Dieu réa- 
lise au dehors les êtres liiiis dont lf;s tvjies e\istoient 
de toulc élernitii dans le Verhc. Nous trouvons en 
nous une imaj;c do ces deux ofiéralions. L'homme 
aussi engendre ou produit des éli'es de même na- 
ture que lui , et réalise au dehors ses pensées , 
c'est-à-dire , crée autant que le peut un être fini 
ou créé Ini-mëme ; et une statue, un tableau, une 
maison , une monto , etc. , ne sont que âes crta- 




• La vérité apprend à rhomme qu'il est néant , et qu'a est par Itil- 
> même eequ'll éloU s iHDt ans, et ce qu'U HTOlt, si Dieu loi arolt 
< refiri l'Etre qui «TlnHiBs son oiut Cet Étrà e>t la participilloii 

• de ïttn même de IHeu ; c'en ton Être en qualqiM nuoilère naàu 

• lensible i l'homme. Car tentes les créatures ne sont antre eboce, 
4 ill fant ainsi parler , que Kea môme reudu visible : elles sont 

■ comme des saeri^pieats nu comme ûcs écotces visibles de l'Être lo- 
t visible lie Bleu caché siius elles ; elles snnl des noUons de Dieu, qui 

■ eiprïmeot diversement ce iju'il est en lui-niâuie : en un mut , tout 
c cBqui est au monde est une dilatation, et une cipressioa de Dieu, 
I qui tont lion de Dieu mdoe ; c'est un éeoitlaïuat de Dieu, qui 

■ eipiftiB en la tortle es que Uen eat en lut-meme. s lBtrod,àia 
vkMaaavtrlaleliraimatJitiriL Olitr, p.85. Vnlt,au. 
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tionE do ce genre. La distance entre elles et la 
oréaiion de Dieu est infinie, qui ne le voit d'abord ? 
mais la resiemblance n'm est pat moins réelle, et 
c'est ainsi que l'homme lui-même est sraoblable à 
Dieu et sou image. 

Les Mves ùnie que Dieu tire de soi , n'en stnlait 
pas non plus par voie d'émanation, mais enverta 
d'an acte libre de sa tonlef uîsaance qui les prodoit 
au dehors, de sorte qu'à l'instant même où ils ooia- 
mencent d'être , ils sont essentiellement séparés de 
Dien , quoiqu'ils existent en Dieu , dans sou im- 
mensité, qui est le lieu nécessaire et universel. 

La réalisation eitérieure des idées divines ou la 
création , ne retranelie rien de l'Etre infini , n'y 
ajoute rien. Elle n'en rclranehe rien , puisque les 
types étemels qui étoicnl dans l'EIre infini , y de- 
meurent immuablement; elle n'y ajoute rien , car 
il n'en résulte aucune production d'être ou de sub- 
stance, laquelle est impossible en soi. Il reste sans 
doute à concevoir comment h mtme substance 
peut subsister simultanément à deus états divers, 
l'un fini, l'aulrc infini. C'est là le mystère de la 
création , et il seroit absurtîe de prétendre le péné- 
trer , puisque nous savons que la substance est , 
pour tous les êtres finis , radicalement incompré- 
hensible. Nons ne laissons cependant pas de com- 
prendre , en nne oertaÏDe manière, qa'b «anse de 
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s Amour ; et si elle subsiste 
D mode inlim d existence , 
ponrquoi ne subsisieroit-cUc pas également une 
et diverse, sous un inoc.e fini .- I-.ii d autres termes, 
pourquoi ne scroil^elle pas communicuble sous les 
conditions d'une limite dont le principe , 1 essence 
est en elle? Le comment de cette communicalion 
mystérieuse demeurera . certes . éternellement im- 
pénétrable à tout esprit fini ; mais qu j auroit-il de 
plus absurde que de nier , à cause de cela , un fait 
nécessaire et démontré tel dans l'ordre d'idées bc- 
CGBsibles aux intelligences créées? 

Examinons en efièt ce qu'implique la réalisation 
dei pensées divines. Chienne de ces pensées cor- 
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respood , en tant que distinete , à quelque chose de 
l'Être inlinï , puisque rien ne peut itre pensé qui 
ne soit on ne puisse Atre. Tandis qu'elle reste sim- 
plement distincte , elle subsiste inaltérable dans 
l'unité de l'Être infini , et dËsJors ap[>artient h si 
nature , à son essence. Hais , dès qu'on la snppou 
actuellement réalisée, elle devient quelque ohoee 
d'aofnellement fini , d'actnellement sqiaré de es 
qui n'eBt pas elle , et qui , par conséquent , ne pent 
appartenir i la nature dirine essentiellement ans. 
C'est en ce sens que les êtres créés existent hors de 
Bien , quoiqu'ils continuent d'être en Dieu sous 
dens rapports divers. Car, premièrement, tout ce 
qu'ils ont d'âtre réel , n'est que ce quelque chose 
de l'Être divin, i, laquelle leur idée correspond; 
secondement , bien qu'ils soient hors de Dieu , en 
ce sens qu'ils n'appartiennent point, comme ou 
vient de le dire , à sa nature , en un autre sens ils 
Eub^tent en Dien , c'est-à-dire , dans l'immeusilé 
dhiiie, hors de laquelle rien ne peut être, sans 
quoi le néant seroit un tieii , ou serait et ne seroit 
pas tout ensemble : In Dus «wi'mus , cl movemur, «i 
mmus 

Cette manière de concevoir la création , à la- 
quelle on est, ce noua semble, conduit directement 

' *ol. XTII, V. 
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lonqn'oD médite sac l'Être infini et ses opérafions, 
résout , autant qu'elle peut l'être , la question fon- 
damentale dn rapport dn fini avec l'infini , question 
insoluble par une autre voie, et qui, ainsi que 
nous l'avons dit , a induit les philosophes en plu- 
ùeurs systèmes erronés. 

Les uns , trouvant avec raison que toute produc- 
tion d'dtre implique l'absurde ou qu'il r^ugoe de 
supposer qu'un nouvel être soit surajouté à l'Être 
infini , a'ont vu sans la Création qu'un pur phéno- 
mène dépourvu de réalité eficctive , une simple mo- 
dification interne de Dieu , se donnant, pour ainsi 
parler, en spectacle à Ini-mAme, et demeurant, 
su sein de son immensité , éteraellement te seul 
Être : a^lème monstrueux , destructif de toute 
croyance, comme de tout devoir, et qui néanmoins, 
renaissaut d'époque en époque et reproduit de nos 
jours mâme sous dilîé['eates formes , semble avoir 
de protondes racines dans l'esprit bumain. 

D'autres . ne pouvant ni se résoudre à nier la 
réalilc de I univers , m eomprcndre commeut il a 
pu être crée, sonl tonifies dans I erreur de deux 
principes coeteruels . renversant par lï tout en~ 
semble et la notion de Dieu , que les panthéistes 
conservent au moins dans ses bases , et celle même 
de l'univers , qui ne peut être conçu comme éter- 
nel sans être conçu comme infini. 
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Qnelqaes-ana enfin ont admis une vérilable pro- 
daction d'être on àe substance qui n'esistoit en au- 
cune manière auparavant : h jpollièse d'où il résulte, 
entr'autres conséquences, qu'il existe une pliisgrande 
somme d'être après qu'avant la création , cor l'idée 
de substance on d'être est une, absolue, infariable; 
que dès-lors l'Être divin , auteur de la Création, 
n'est pas infini , qu'il ne sauroit l'être , et qu'ainsi 
sa notion implique contradiction. 

Cette hypothèse vient , de plus , se résoudre dans 
le pantliéismc. En elTct , comme nous venons de le 
dire , l'idée de sabslance on d'être est une, absolue, 
inrariable ; car nous entendons par substance ee 
qnelqoe chose de primitif et d'incomprébensible en 
soi , qne l'on conçoit comme fonds nécessaire de 
toDtcé qni est et de tout qai ce peut être, abstraction 
faite de tonte propriété qni le spécifie et le détei- 
mine , de tmt ce qai constitue un être particnlier , 
infini ou fini , acoompli selon sa natore. Ced poié, 
évidemment la snbstance n'est pas susceptible d'être 
conçue sons deux notions. La subdance créée sraoit 
donc essentiellement indiscernable de la substance 
incréée ; et comme elle existeroit dans cetle-ià , 
c'est-à-dire, dans l'immensité divine bors de la- 
quelle rien ne peut exister , il est dair qne la sub- 
stance infinie absorberoit la substance finie , qui ne 
feroït avec elle qu'une même substance rigonreu- 
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lemenl une. Et pnisqiie les propriétés ne sob^gtont 
qa'nnieB à la snbstanee, les ftofTiéié» det ébtea fi- 
nis, n'ayant rien qni pAt lenr donner une réalité 
eSeotire et substantielle hors de la snbslauœ in- 
finie , n'auroient dè»-lors qu'une ^stence idéale , 
on , en d'antres termes , ne seraient qne les idées 
même de Dieu , dépourraea d'eitériorité , éter- 
nelles , immanentes , et la ci^ti(m , parement fi(y 
tire, se râduiroit, ainu que dans le panthélune 
indien , à un acte interne de la Divinité , se con- 
templant elle-même dans la variété inépuisable de 
ses pensées et de ses phénomènes intérieurs. 

Ce qu'il y a de trai dans lo pivniier système, 
c'est qu'il n'existe et ne peut exister qu'une seule 
substance primordiale , laquelle , sons des modes 
divers d'enstence , e>t le fonds commun , la raàne 
nécessaire de tout qe qui est. 

Ce qu'il y a de vrai dans le second système , c'est 
que l'univers n'est point un pur phénomène , une 
modification interna de l'Être divin , mais une réa< 
lité esiérieare , véritable et substantielle. 

Ce qu'il y a de vrai enfin dons le troisième sys- 
tème , c'est qu'essentiellement distincts de Dieu , 
les êtres créés n'apparlienneat point è sa nature , 
et BOUS ce rapport, existent hors de lui. Ainri, 
bien que la substance de cbaque être créé soit une 
participation de la substance divine , néanmoins 
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tout 4tre créé est actuellement aéparé de Dieu , en 
tant qu'il l'a fait passer de l'état idâal à l'état 
réel. La distinction devenue limite , le multiple est 
sorti de l'unité ; le fini , de l'infini ; le contingent , 
de l'absolu ; et le lien mutuel dn contingent et dé 
l'absolu , du fiui et de l'infini , du multiple et de 
l'unité, est la substance qui ne cesse jamais d'être 
une. En un mot, l'Être, la substance, subsiste 
BOUS deux modes, l'un absolu et nécessaire, qui est 
Dieu ; l'autre, relatif et contii^ent, qui est la 
créature : d'od il suit que la nature de Dieu est 
essentiellement différente de celle de la créature, 
bien que la substance de la Nature ne soit radi- 
calement que la substance de Dieu. 

On voit par ià comment a pu naître l'idée an- 
tique selon laquelle la Création étoit représentée 
comme une sorte d'aoéantissement et de sacrifice 
de l'Élre infini. Cetle idée trës-probabl^ent afoit 
son origine dans une vérilé qui s'altéra depuis , et 
qui a{^rlenoit à la science primitive, ^e avolt 
conçu que créer , pour Dieu , c'étoit limiter sa 
propre substance , ' et lui donner , en la limitant , 
un nouTeau mode d'existence bors de lui ; de sorte 

I Le mot éOiiatieB e^era, qui, dsna UTtnIon diiPmtateuiiiM, 
oorresponil au ïerfco hébreu MilgidSe ptopreiDaiit fttn, crtn-, 
tient au même radical qnta aalM TCriw hélino 'T33 ItraïAwK , 
timamnl, d'oCi i ni llmlU, /hmfU». EUeii de plm eoraonn que 
b pennntaUDD da lauz letOa du mine «igun l Bt B. 
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qu'ainsi limitée elle cessoit d'être Dieu essenUelle^ 
ment an , simple , inÛni , oe qui , sous un certain 
rapport très-réel , étoit comme un ssorifice , on 
anéantiBsem^ de lui-même. 
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La CréolioLi n'étant que la manifestât ion exté-: 
rieure lio Dieu , ou la réulisation des pensées dont 
l eosemble l'orme , sous le rapport particulier où 
nous l'envisageons en ce moment , l'intelligence di- 
vine , qui , dans son unité , représente intelligible- 
ment l'Être infini, il s'ensait qne la Création , con- 
sidérée dans son type divin, est une et infinie comme 
Dieu même. Les êtres s(»)t liés entr'ein dans Tordre 
exlérieur de la mfime manière que leurs types , 
lears idées sont liées entra elles dans l'iatelligence 
BDprâme ; mais comme le fini est leur mode essen— 
tie) d'existence , le plan divin , qui , par un déve- 
loppement perpétuel, s'approche de.plos en pins 
de sa parfaite réalisation , ne sanroit - néanmoins 
jamais atteindre ce terme vecs lequel il tend, parce 
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Pieu se seroit repriximi liii-iiir>?(ic. 

On o t d 1 o t t [ I I I n 1 t 
Maiebranche. dune pari, lîossiift el Fé.i^lon . dp 
TsutTâ . en discutant la grande question a laquelle 
on a Aonué le nom doptimisme , ne pouTOient. 
sous fe point de vue ou ils la eonsiduroient . par- 
venir El une solution satisfaisante. Des deu\ cotes 
on se repFKSentoit 1 entendement divin cnnime ren- 
fermant differents ordres de mondes possibles, dont 
ehacon . eomplet en soi . auroit pu fitre réalise . les 
aolrcs continuant de demeurer seulement dans la 
catégorie des possibles. Dieu . pour oiwr . avnit du 
fiiire un choix entre ces divers mondes. Mais . (îi- 
soient les optimistes, tout clioix suppose un motif 
déterminant : ce motif, il faut le trouver en Dieu 
seul . puisque seul il eloit avant de créer. L amour. 

complète . implique le motif cherché . mats n est 
pas ce motit nécessaire pour le déterminer lui- 
même. L idée de motil est immédiatement relative 
à 1 mlelligenee . à la raison , h la sagesse. On doit 
donc placer dans la sagesse le motif de la création. 
Or la sagesse mfinie est nécessairement déterminée 
sa plm parfait, sans quoi létre sage agiroit avec 
monM de rama d agir. Le monde sur leqael le 
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choix divin scst fixé, est donc le plus pariait des 

m on dos possibles. 

l'.n des iiDiions admises de part ef d'antre, 
on lie [loiivoil DpposLT a ces raiBonnements aucune 
rt'IJiiiiic diipciiï. Aussi les adversaires de 1 oph- 
mioiiio SI.' burnertnt-ils y les coinbnlli'e par des 
otiieuLiuns qui il cLoieni iluil plus susccplibles d'au- 
nnc liti 1 lue le 1 n dl t d ni il ce 
iimlldf que vous supjiosez le plus p;irliiit. n n ce— 
pendiinl. ijuel qu il soil. qu une pLuleelioii liornue ; 
il V a douL' cnli'e lui et Dieu une dislaneo mlime. 
Ui' . sur quel londenient con teste rez-vous au souve- 
rain hlrc ou la laeullc de eoneevoii' quelque chose 
de plus iMppi'ocIie de lui . ou la puissance de le 
réaliser ï 

On voit que, mluuc a ecs termes, la dispute 
etoit éternelle : nul movcn de résoudre les diflieul- 
les qu on s opposou réciproquement. Mais ce n est 
pas tout : quelle que fut celle des deux opmious a 
laquelle on s arreLit. il en resultoil des conséquences 
terribles . et qui eomluisoient lorcement soit a re- 
noncer a la notion de Dieu . soit a nier la possibi- 
lité de la (.reatioii. Car. proinie renient, si Dieu. 

saii'oment dctcrmine au plus parlait . il s ensuivoit 
que Dieu lia voit pas étc libre dans le chou du 
monde qn il a créé, m dans ) acla même de la 
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(Station , puisque cet acte , coa^u ea toi iodépon- 
damment de tout choit , avoit dù avoir auEsi un 
mptif pris dans la sagesse , na motif infioi , et dès- 
lors nécessitant : ce qui conduit directement au 
système de l'émanation on au panlhéisme. 

Secondement, pour édtapper à ces conséquences, 
et pour sauver la liberté de Dieu , leurs adversaires 
iiioienl qu'il eût besoin de motif pour créer, ne 
faisant dépendre cet acte souveram que de sa li- 
berté même : et des-lors . séparant la crcalion de 
tout motif , de toute sajïcsse , do toute pensée , ils 
lui donnoicnt pour orimne une falalitc aieude; ec 
qUL Its eut force lojjiqueiiieiil . s ils avomnl suivi 
leur principe jnsqu iiu Imul, ou i\e nier la crcatioif. 

dénaturer, nininic les; opluïustre , mais siiiis un 

tilinu pi, I .[>■ Uuit H 1 t 11 Ih-u ci 

J.n-. le ni.iiip oi.ii qn il m I mi l'i ii i u il 

choiï. iJieu est libre en créant , et il ii puur créer 
un motif infini comme lui. Le moiif est infini , 
puisque c est le type éternel de tout ce qui peut 
ifre , (^est-inlire , l'Être Ini-mémç , tel qu'il est 
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conçu , en lonl que participabie , ])ar l'intellirience 
flivine. Dieu est libre en créoiil, parce <[ue la Créa- 
tion litanS Unie par son essence, le lype inliiii ne 
peut jamais élrc aciiiellemenl réalise : d ou il suit 
que le motif par lequel Dieu oree aoluelletiient , 
n'étant point inCai . ne peut non plus être nécessi- 
tant. Quelque ehose d infini . mais qui n est qu'en 
lui-même , rend la (.realion dijîne de lui : a 1 ins- 
tant où elle commence, elle pci'tl ce caractère, 
elle tombe dans le fini , et des-Iors la puissance et 
la sagesse s'unissent a une souveraine liberté. 

On doit maintenant comprendre la raison des 
anxiétés de l'esprit bumam et de ses oscillations 
perpétuelles entre deuv bj'|iotlieses wiiilraircs rela- 
tives à la création, qu il a supposée tour il tour 
ilétcrminéc en l>ieu par un motil snnplc ou cssen- 
liellcincnl inliiii , uu esse ti lie ilement fini. 

Dans le premier cas , nécessaire de la nléme nc- 
ccEsilé que Dieu, elle se confoudroit avec Dieu, 
infinie comme lui , éternelle comme lui ; car tout 
ce qui est nécessaire en Dieu est essentiel à Dieu , 
et s'accomplit en lui par une opération nécessaire 
aussi et purement interne dès-lors. 

Dans le second cas , on est conduit à rapport» 
la création à ua acte pur de la volonté divise , in- 
d^ndiot de (Mtt uolif , c'est-à-dire , ai fond , à 
lins force areugle et EaÉale ; de sert» que l'on 
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conurre la notion profire dt la créature qu'en dé- 
tndBant la notion propre du Créateor, la notion 
de Dieu ; d'où r<»i seroit oUigé nllârieiurafnent de 
amolare la non-enstenoe de Dien d'abord , et en- 
suite de la Criatian fui, Dien âU, n'aplua«oune 
raiaon quelcan^ne , on plotAt est oontradiotoire 
éridemment; de mamèreqae cette Jtypothàae, m 
dénier r^snltat , aboutit fl l'affîniulioii dn niuit 
uniienel. 

Et c'est que , dans cette byptrihàae , eomme dans 
la première , on sépare deux eboeee eswslielleinrait 
uoies ; c'est qne la Création est en effet infinie 
soDi nne de ses faces et dè»-lors nécessaire , finie 
et contii^ente sous l'astre. Elle est nécessaire et 
infinie dans son type , dans les idées éternelles qui 
la représentent et qui ne sont, comme nous l'avons 
dit, qne l'Èlre inÛDÎ lui-même se concevant en 
tant que parïicfpable. Elle est finie et contingente 
dans son rtipport à l'acte <jui réalise ce type , ces 
idées , ainsi que dans ces idées mêmes actuellement 
réalisées j car la condition indispensable de leur 
réalisation est la limite. Ce qu'il y a d'infini on de 
nécessaire dans le type , n'alTecle donc pas l'acte 
de SB réalisation , puisque: coite réalisation est né- 
cessairement partielle , nécessairement finie dans 
dans tous les sens. Si le typé complet pouvoit être 
réalisé bous |e rapport où il est nécessaire , sa réa- 
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lisation Beroit nimiraire également ; maie n'ayant 
w caractère qa'en Dieu , et qu'entant qa'tl fait par- 
tie de Dieu , il est Mulement le motif TOtuel et 
permaoent de créer, et il ne peut devenir le motif 
actuel qui détermine l'acte de la création, sans par- 
ticiper b la limite essentielle i le Création mime , 
en tant qu'eSbctife. II est donc infini dans un sens, 
'loi dana un antre sens , et le sens où il est fini 
étant immédiatement relatif ï l'acte par lequel Dieu 
véelisQ au dehors ses pensées , Dieu est somersi- 
nement libre dans cette réalisation. 
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CHAPITRE m. 



Pendant qae les ttiee ne eitbdstent encore qne 
dans renlendemenf divin , la sul»tance demeurant , 
sous son mode absolu d'existence , indivinblonent 
nne , ils ne peoTent être oaraotârisés que par les 
propriétés que lenr idée renferme ; c'est-ï-dire , 
qne Dieu voit qne sa substance , sons un certain 
mode de limitation , douée i un certain d^p^é des 
propriétés divines , formeroit tel Atre parlicn- 
lier : car un être quelconque n'est et ne peut être 
qu'une substance douée de certaines propriétés , et 
il c'est point de propriété qni ne soit originaire- 
ment en Dieu à un degré infini. 

Mais, ponr concevoir nae substance limitée, 
dovée à un certain d^ré des propriétés divines , 
et distinguée par U d'une antre substance limitée, 
douée à on autre degré des mêmes propriétés , il 
fout qne qnetqne ehose les termine ou les dis- 
tingue m Dieu. Il ^ e donc en Dieu ^elque chosq 
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qui produit cette distioction , sans quoi les idées 
divines , n'ayant rien qui les terminât , se confon- 
droieiit dans uue seule idée, et les êtres contingente 
seroient impossibles , puisqu'ils n'auroient point de 
type , de modèle , d'exemplaire dans l'intelligence 

On ne peut dire que les idées se distinguent par 
elles-mêmes les unes des outres , autrement les 
êtres se distingueroïent aussi par eus-mimes les 
uns des autres. Or , comme ils ne sauroïent exister 
à moins d'être terminés ou bornés actuellement 
par quelque chose qui n'est pas eux ni de même 
nature qu'eux , leurs idées ne peuvent non plus 
être réellement distinctes , qu'elles ne soient actuel- 
lement bornées on terminées par quelque chose 
qui n'est pas elles ni de même naiiure qn'dles. 
D'ailleurs , s'il n'existoït point un principe propre 
de distïnclion, aucune dislindionne serait possible 
dans ce qui est essentiellement homogène et un. 
Or, non seulement elle y est possible , maïs elle j 
^te eflectireraent, et nons la percerons , et nous 
rexprimoue , comme nous l'anons déjà lait remuv 
quer, i l'wde du nombre. Ainsi, atUchons au mot 
plante un sens invariable r^oiireiisement déter- 
miné , nwis n'en dirons pas moins une plante , 
deux plantes, elc. La même pensée peut être à la 
fois dws plusieun esprits ] nomériqiuoiçnt dis- 
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tioote «n i&acun , quoique toujours indentiqoe st 
ïndiwibie en loï. Quelqoe chose da epécifiqae, 
cocore aa «onp , opère donc la «UstiBclioB , impo»- 

«ble SBHB cela. 

Ce quelque chose , dont on ne eauroit se faire aa- 
cuDC idée positive, appartient à la substaDce divins, 
puisque c'est quelque chose de réel en Dieu , et m 
sanroit être conçu sous la notion de propriété , puis- 
qaesa fonction propre, si l'on peut aïnà parier, 
est de distinguer les propriélâs mAmefl, qui ne sont 
terminées ou n'oDt d'exislence aotuelle que par cette 
ilistinclîon. Ainsi la distinctioD lermiDC , .sous ce 
l'apport , dans TÉlre infini , la Puissance , l'Intelli- 
Ijence, l'Amour, et marque, esprime, mesure , dans 
les idées divines des êtres finis , le degré de pnis- 
guuce, (l'intelligeuce, d'amour, qui corre^nd à 
leur notion. Or, les prapriéléa seules étant înlelli- 
(jiblcs, il s'ensuit fiu Ji distinction, snbataididle 
par sa nature , ne peut élre l'objet direct de notre 
intelligence , pour laquelle elle demeure un myslère 
éternel. 

Cela pose , créer des êtres , c'est réaliser tout en- 
semble et au même moment leur idée et sa distinc- 
tion. Lu sulistancc et les propriétés auxquelles cette 
idée correspond , de distinctes qu'elles éloient en 
Dieu, deviennent actuellement exbtantes hors de 
lui par la réalisation 4e la. distinction qui devient 
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limite, et limite rabetaiitielle. La dUtinction réalisée 
ou derenue limite eat oe qu'on appelle matiin. El 
en eflet, d'une part, la matière, inerte par elle- 
même, paBiire, ténébreuse, inintel%ib[e, n'a d'autre 
fonction qne dé borner l'Mprit ; et , d'une autre 
part , la nation de l'eaprii On de l'être apiritnd im- 
plique en soi l'infini , puisqu'elle implique l'unité 
absolue. Tout être spirituel fini est donc nécessaire- 
ment limité par quelque cbose qui n'est pas lu! , ni 
de mime natnre que lui. 

L'eiislence de l'uniTers , admise comme fait , em- 
pcme* tant ce qui vient d'être dit ; car, dans tons les 
êtres dont il se compose, il y a quelque chose de 
positif qui les constitue intimement ce qu'ils sont, 
et quelque chose de -n^tif , en ee sens qu'on n'y 
peut attai^er d'autre idée que l'idée de borne, qui 
les droonsorit en les limitant. De plus , la notion du 
fini étant essentiellement incmnpatible avec la no- 
tiondeDien,ïl s'ensnitqn'ancnn être fini ne eauroit 
être congu comme une simple modification de Dieu , 
et que dès-lors tout être fim existe nécessairement 
hors de Dieu ; qu'ainsi la Création est eitérienre à 
Dieu , i jamais séparée de lui par une limite non 
idéale, mais sabstantielle, et qui rend seule son 
enstenee possible. 
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CHAPITRE IV. 




Comparées aus spéculatioDS aDtérieui'ea de l'es- 
prit humain , lea iiltea qu'on vient d'exposer condui- 
sent ù reconnoitre qu'il existe d'impcrlaotes vérités 
dans tous les {grands systèmes de philosophie anti- 
ques et modernes , en même temps qu'elles touruia- 
seal le moyen de séparer ces vérités des erreurs qui 
les altèrent. 

Ainsi , encore une fois , les panthéistes ont raison 
de n'admettre qu'une suhstanre unique; mais, 
n'ayant pas compris cja elle peut subsister sous deux 
modes essentiellement divers ' , l'un nécessaire , 
l'autre eonliagent, ils se trompent en concluant de 

1 1] a quelque chose de semblable dans l'homme ; k la fois être 
QTfîaniqufl et être mtelllgeiil » U mâme substaDce une et iiÎBPtlque 
ulullteenluldiiiultiuiéiiMatàdeiii ttalidiTer).MaUc«ci*'eatsiidra 
mfauxdaïuIaniiK. 
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son unité radicale qu'il n'ni^li' <{u'iin seul èLrc 
réel ; ot en eiïct , sauf le mystère premier de la sub- 
stance même éternellemeat incompréheuBible , os 
conçoit aisénieiit l'exislencâhorsde Dieu d'âne mul- 
tiludp d'autres êires. 

impiilssnnls h se loi'iiii'f uni! iiU''' [losilhede la 

rràlitéi l'i>|iril jifiit '■al^ii', iiii'uil ihlej u'ocil ïn 
en eilii qn'iiri pur plnjiiiiiiioinL' -h hi el ils ont 

nu; Sun rairk'iict'. On niimlre asec que . dtsli- 
ncf ;i liniilcr j'cspi'it, iii iii.'itiî'i'o pst ciri'clivftmcnl 
insaisissiilik pyr l'esprit; (ju'elle ne se manifeste que 
pur sn fonctiun essentielle, unique, de borner ou 
•]•■ termiuer l'être spirilui'l : qu'iiîiisi elle ne snui'oit 
être l'objet de la coniioissance , et ipic loiilfs les 
rénlitijs infelli|;iliks sont hors d'elle. Mais, d'uiif 
yutre pari, on nionlre eontre eu>; que, non-seule- 
menl la matière existe njellemeni , mais qtt'eile est 
quel((ue tliope de snbslanlici qui, sous sa forme 
créée, opère lioi's de Dieu la limitnlion , eomme, 
sous SLi forme éternelle et inlinic, il opère sn dis- 
tinction en Dien. 

I.es matérialistes, au contraire, remarquant qu'au- 
cun être ne peut être conçu s'il n'est terminé ou li- 
mité , n'admettent de réalité véritable que dans la 
limite , et Ment l'être spiri^el. OB montre avec eux 
qae Tètre en e^ , sans la limite ,' ne poorroit m 
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LHre connu , ni même exisler ; qu'elle dislingue , en 
les circooscrivaDt , cha*}ue être de tous \ei auli'es 
êtres ; mais od montre aussi coatre eux que l'essence 
propre de la matière, étant unîqDcment de lîmiler, 
son eiislence implique celle d'un aulre priucipe 
quelle limite, et par conséquent d'une nature es- 
sentiellement diverse , et que dans ce principe seul 
résident toutes les qualités positives qui sont et qui 
peuvent être I objet de la counoissance. 

A quelque école qu'ils appartinssent, idéalistes 
ou matérialistes , tous les philosophes qui ont cher- 
ché à concevoir la matière en soi , a la définir par 
quelque autre idée que sa fonction propre et uni- 
que de limiter , ont fini ou par nier son existence , 
ou par la laisser en cloute , ou , comme Maie- 
branche , par ne l'admettre que sur le témoignaga 
(ie la révétalian ; et il en devoït être ainsi , ce qu'ils 
diercboient étant contradictoire à son essence. Ce- 
pendant , dès la pins haute antiquité , et successi- 
Temeal d'époque en époque , l'esprit humain , mat 
gré les préjugés qui la lui voiloient , a entrevu sa 
vraie Botloa. Mais , soit à cause des erreurs qui 
»'y nêlèrant , soit parce qu'elle ne se lioït pas à un 
(HMifele d'idées qni la rendissent clairement ap- 
pUcsbte » l'eiplieation des choses , elle est demeu- 
i4e àpsH pris stérile, Muai que le prouve i uisiou'e 
oriiôre de }t pbiloBo^e. 
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gni u umn iniinujertLi bu boi u» nUntons lucmnnHaaiiiii; 
n Sf^iL PB FtuT HB Lt conconcBB iiBC Cl Qu'oïl iimui LBS cous. 

Tout ce qui peut être ajant son type , son mo- 
dèln éternel en Dieu, toute créature n est quua 
de ces types actuellement réalisé hors de Di«u . 
sous la condition nécessaire d uae limite elTecliye . 
sana laquelle il ne serait jamais un être véritable, 
mais une simple idce subsistante seulement dans 
1 entendement divm. Et puisque In limitation qoi 
individualise hors de Dieu le modèle immuable . 
éternel existant eu Dieu , u a pas moins de réalité 
que I tire même auquel elle est inhérente essentiel- 
kment . I.i matiLTc; . iiu nloven de laquelle s opère 
colle limil;i!i(in , e^E réelle aussi et substantielle. 
Mais . en ineiiiu leiiips . sui) unique fonction étant 
de limiter . tout ce que les êtres ont de [joaitif ou 
d intelligible . elramîcr a leur élément matériel . 
spparLent à ce qu il y a de spirituel en eux. Car ta 
matière n'est concevable que bous une notioi) néga- 
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tive ; elle termine- 1 objel de la vision , luvisible 
elle-miSme , et cependant elle ne laisse pas d'aider 
la connoissance. Par cela même (|u elle est invi- 
sible , elle manifeste ce qui peut elre vu , comme 
l'ombre manifeste la forme ou les contours du corpi 
lumineux; comme la ligne iiisuisissaMe qui desdne 
les iivnjjes bornes par la mer , manifeste , en 11 
terminant , leur configuration. Et puisque rien 
n'existe qu a cette condition d èlre actuellement ' 
borné ou limite , la connoissance d'un être impli- 
que celle de sa limite , d'où, non pas deux sciences, 
mais deux aspects , deux pirtîeB disUnctes de la 
science , lesquelles peuvent à qudqaes ëgards, 
Étudiées séparément. 

Il suit encore de ce qui précède que Dieu seul 
est immatériel . puisque lui seul est illimité , lui 
seul est un d'une unité parfaite. Mais on ne doit 
pas se représenter sous ce nom de matière , prie 
dans sa généralité, quelque chose de semblable en 
tout à ce que , selon notre mode actuel et propre 
de senllr , nous appelons les corps. Il n existe point 
de pure matière ; I idée même est conlrudicloire. 
L'existence d'une chose qui limite, implique celle 
d'une chose limitée, luut corps est donc complexe. 
Quel que soit le de^m qu il occupe dans l'écli elle 
des ëb'es , ce qui le constitue nn être effectif et dé- 
terminé , en un mot ce qu'il 7 a de positif en lui , 
To»i. i 
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dislinct de la malii're , c>^l simpleiiieDl limité par 
ello. De? deux éléments dont il so compose , l'un 
exprime ce qu'il csl , l'aulre ce qu'il n'est paa , le 
borne dans l'espace, le eiieouscrit dans sa nature 
propre. iNous le répétons , la matière en soi est ce 
qui limite, rien de plus. Mais il esiate des inoiies 
sans nombre de limitations diverses , correspon- 
dantes aux êtres divers. Chacun d'eus , borné , cir- 
conscrit par la niâme limite identique , l'informe 
différemment selon son essence propre , et comme , 
relégués en un point de l'univers et du temps , à 
peine apereevous - nous quelques termes de cette 
immense série des essences indéfiniment croissantes 
eo perfection depuis l'atome inorganique , nous ne 
saurions nous faire aucune idée du mode de limi- 
tation des Êtres qui , plus élevés que nous dans 
cette magniûque série, se dérobent à nos sens gros- 
siers ou à nos moyens présents de percevoir les 
réalités estérieures. Nous en soupçonnons seulement 
l'eiisteoce , en vertu des lois jfénérafes de l'analo- 
gie connues de-nous , et des principes premiers sur 
lesquels reposent notre raison et notre science tout 
entière. Ce qu'il nous importe , au surplus , de 
bien comprendre en ce moment, c'est que les qua- 
lités que , dans notre langage , noua attribuons aux 
corps, appartiennent uniquement à l'élément iinma- 
térîel qui coDstitn« seul ce qu'il y a de positif en 
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u , à plusieurs égai'ds , ces qua- 
vi's qu'à noua, pnisqne l'imprei- 
t'i evons dépend en partie de nob-e 
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CHAPITBE VI. 



Toute créature n'a d liire que pai^e qu'elle parti- 
cipe à la eubslance infinie et à ses propriclés essen- 
tielles, à un degré marqué par la limite qui la 
cireonscril el réalise ainsi Lors de Dieu son idée 
préexistante dans l'entendement divin. Toute créa- 
ture peut et doit doue Mre considérée sous deux rap- 
ports divers. Elle lient à Tinlini par ce qui constitue 
radicalement son cire, au Uni par ce qui le termine. 
On conçmt , en effet, dans l'être de chaque créature 
et dans les propriétés qui y sont inhérentes, la 
possibilité d'un déveluppemeal sans terme. Aucunes 
bornes assignables au développement de h force, 
de rintelligence , de Camoui', considérés en soi ; car 
il n'est point de force , d'intelligence , d'amour a<!- 
tuel qu'on ne puisse supposer plus jjrund : et celte 
tendance vers l'infini , cel effort continuel pour s'en 
rapprocher, vient, d'une part, de ce que tons les 
èirea ont leor racine en lai ; et, de l'antre, de ce 



Drgitized by Google 



qn'ile sont destituas n inanifesler eu dehors ioni ce 
qne renferme , dans son ïncomprÉhensible essence , 
l'Ëlre absolu , souverainement un. 

Mais cette manifesta lion extérieure de Dieu de- 
meure nécessairement toujours incomplète. Car, si 
elle pouToit se coBBommer, Dien se seroit r^roduit 
lei-méme , chose impossible , et se serait reproduit 
sous une forme contradictoire à son essetioe, puis- 
que la Création implique l'idée de multiple et A» 
limiUtîm, et dès-lors esclut rigourensemei^ ecUe 
de l'nDÏté infinie actuelle. 

Il snil de U qoe le mode d'eiistaace des crâa- 
tores doitempraoler tout ce qu'il a de réel da mode 
d'èiislenee propre h Diea , et n'm différer que par 
les modifications qa'7 apporte la limite. AioH , par 
rapport k Dieu , eisenti^lenteBl infini , il n'eiiile ni 
temps, ni e^Mce, ni mouvement. Âa ocatraire, la 
«Éatare n'raiste qne dans le ten^ , dans l'espace et 
par le mouvement : ce sont ses troù modes géa^ 
rtn et néeeesBireg d'eziitence. Hais qu'est-ce qne 
le temps? le limite dans l'étemit£. Qu'est-ce ipH 
l'espaça? la limite dans l'immensité. Qn'est-ee que 
le mouvement? la limite dans l'cmmipréflenoe. Ob- 
serreE, en ^et, cette avilie qui parcmirt la cir- 
conférenee d'un eadrao ; plus son mouvement ett ac- 
céléré , moins est grande le distance des temps ot 
elle se retrouve sur te divers points ife celle droon- 
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iëreiice ; et , si le mouvemeut étoit inlini , elle seroit 
à la fois eur toas les points. L'omniprésence n'est 
donc que le mourement infini , on , en d'antret 
termes , le mouvement n'est qne la limite dans IW- 
ni présence. 

On voit par là combien sont futiles et dépourïnea 
de sens les questions que plusieurs pliiloeophes se 
sont faites : l'univers est-il infini? Â-t-il été créé daDS 
le temps nu de toute éternité? Qui dit création, dit 
bornes , puisqu'il n'est rien de créé qui ne soit li- 
mité nécessu ire ment, Muis on ne doit pas s'imaginer 
qu'il elisle au-delà de c«s bornes un je ne sais quoi 
qui ail une existence â soi. Ce qui est au-delà de 
l'être créé, c'est Dieu, et voilà tout ; car il est le lieu 
universel : In dto vivimus, et moremur, eC sumus. 

La seconde question ne mérite pas davantage 
d'être proposée , du moins sous cette forme générale. 
Demander si l'univers a été créé éteruellemeiit , ce 
n'est avoir aucmie idée ni du temps , ni de réteniilé. 

Dieu a sa cause , son principe , son origine en lui- 
méme. La Création a sa cause, son principe , son 
origine en Dieu , et par conséquent elle implique 
nécessairement, à l'yard de Dieu, une notion de 
postériorité , postériorité qui se résout dans la dif- 
féreooe de leurs modes respectifs de durée , et non 
dans celle de deux grandeurs comparables dans une 
durée de même ordre. Expliquons oeù. 
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La persistance de rùlre csl ce qu'oD appelle durée, 
et la durée dès-lors a deux modes divers correspon- 
dants l'uD h l'Être infiai , l'autre aux êtres fiais ; 
car les élres qui ne peuvent exister que selon leur 
essence , leur nature , ne persistent non plus ou ne 
contiouenl d'exister que selon leur nature , leur 

Or, riadivisibilité absolue étant de l'essence de 
Dieu , sa durée également indÎTisible exdut tontes 
parties, toute suocesuon, elle constitue un présent 
infini. 

La dirisibililé étant au controire de l'essence de 
la Création , sa durée par I& même est élément di- 
TÎuble; d'où le passé, le présent, l'araiir, qui, 
marquant des parties dans la durée , sont à son ^rd 
ce que les distances , résultantes ans» de la divisib»- 
lité de l'étendue, sont à l'espace. 

Le divisible et l'indivisible, noU'-senlement s'ex- 
eluent dans le même sujet, mais ils n'ont point de 
mesure commune : ils différent non de degré , mais 
d'essence. On ne peut donc instituer aucune compa- 
raison entre la durée de Dieu et la durée de la Créa* 
tion, entre la durée indivisible ou infinie et la du- 
rée divisible on finie< 

L'acte par lequel Dieu a créé a deux relations , 
l'nne b lai-Inème , l'antre au terme de cet acte on 
à l'univers. 
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Par rapport à lui-même , Dieu a créé dans un 
présent indivisible , et par conséquent eet acte , qiiî 
n'est que Dieu même agissant , participe au mode 
de sa durée; il est éternel ou il exclut toule divisi- 
bilité, toute idée de succession , il n'a ni avant ni 

Par rapport à son terme ou â l'nniTere , ce même 
acte , au contraire , implique nécessairemeot le mode 
de darcc successive propre à la Création ; il implique 
le temps avec ses trois divisions fondamentales de 
passé , de présent , d'avenir. 

L'idée du temps ou de la durée Unie est donc in- 
séparable de l'idée de la Création, comme l'idée de 
rélernité ou de la durée infinie est inséparable de 
l'idée de Dieu ou de l'Être inflni. Ces deux mois 
temps , éternité , exprimant ce par quoi Dieu et la 
Créati<»i difl^ent radicalement quant à leur mod» 
essentiel d'eiisleace , n'ont dès-lors , Ira avortée 
de l'un à l'autre, saonn sens, ou n'oflrent qu'un 
sent contradictoire. Lm^qu'on demande u la Créa- 
titm «*t étemelle , on pose donc une question qui , 
sous cette forme indétenninée , n'admet aucune 
réponse, et qui admet deux réponses opposées, 
selon que le mot éternel s'appliqne ou i, Dieu qui 
crée , on à ce- qui est créé. L'acte de la puissance 
oréatriee est éternel ou s'accomplit dans nn présent 
indivisible; le terme de cet acte n'est pas étemel , 
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cir la diffanbUité ëtmt de soa esseaee et de l'et- 
seûce de aa durée , il ne pmt eùiler que aaot les 
conditianB du teinp. 

Des eonndératims développées dam ce eliapitre, 
il suit que ce qu'c^freat de réel les modes néoe»- 
saires de l'exisleiice dei créatnra, n'est qu'une 
participation, du mode d'eiistence pn^ à Dieu. 
Elles tiennent i l'iefini par tout ce qu'il j a de 
poriUf en elles j et tout ce qui , dans le fonds de 
leur être et dans les modes de leur âtre , les cons- 
titue créatares , n'est qu'une privation. 

En recherchant , par des voies parement jMydio- 
logiqoes , le fondement des connoissances humaines , 
Ksut a fort bien va qu'aucun objet de nos percep- 
tions ne nous apparoissoit que sons les formes gé- 
nérales àa temps et de l'espace ; mais loin d'en 
dlduire une loi générale de la CrÉalion, liée à une 
notion intell^ble de l'espace et du temps , sa 
Ihode l'a contraint d'alfirmer que nous- ne pouvons 
savoir ce qu'ils stnt eu eux-mêmes , et plus logi- 
quement encore qu'il» ne sont rien, si l'on fait ab~ 
thvelion 4» noirs man^fre d'apercevoir , allmltt gu'ik 
n'ont èe rialiti que par rapport à noire nnfuri intui~ 
tive et à noire imt&tliti mijalwe '. Ainsi, selon lui, 

* PhtliuopUa iniuMiiliBlale, ouijrtUmairEiHmaDiiol KaBt,par 
L.F.SobiHi,p.I8«tn. 
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ntniB anriom la perçq>tîon néoeHaire éa rim : ce 
earoit une det premièreB lois de notre intelligence. 

ObterroDi encore que l'Être abioln renfermant 
eu MÛ toni lea 4trea contingenta, renferme aussi 
dèa-lora loiti leors modes d'existence. Et comme 
les titres contingenta dérivent de l'Être absolu, leun 
modes particuliers d'existence dérivent néeessaïre- 
ment du mode général d'existence de l'Ëire.'D'où 
il suit que, semblobles à ce mode général par leur 
essence , ils n'en peuvent être ï|u'une linùtation. 
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CHAPITBE Vn. 



Les modes d'Atre de la créature n'étant que des 
limitations da mode d'âtre de Dieu, il s'ensuit qu'ils 
renferment quelque chose de positif et quelque 
chose de n^alif. Ce qui est positif leur est commun 
a toutes , car loul ce qui est est invariable en soi en 
tmil qu'il est, et nul changement qui n'ait sa rai- 
son , sa. cause dans la limite. Ce qui est négatif 
iliffci'e en chacune d'elles , parce que ce n'est que 
leur mode epécial et individuel de limitationiM)e li 
plusieurs conséquences. 

Premièrement, on a vu que , dès qu'on veut sai- 
sir et comprendre eu soi le principe même de li- 
railotion ou la matière , on est inévilablement con- 
duit à une négation absolue, parce que, opposée 
par son essence à tout ce qui se couiDit i^omine 
positif dans l'être que sa fonction est de circonscrire 
eu le bornant , elle n'a dès-lors et ne peut avoir 
qu'une valeur purement négative. De même , si 
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l'on s'efforce de saisir et de comprendre l'espace , 
le temps et le mouTement , en tant que limites dans 
rimmeositâ, t'éterailé et l'omniprésence, l'on n'ar- 
rÏTera Don plas qu'à une n^alion absolue , c'est-à- 
dire , à la simple et pure idée de limite , qui , sé- 
parée du positif qu'elle termiDe, est essentiellemeot 
négative. De sorte qu'en ce sens, trouvant que l'es- 
pace , le temps , le mouvement , ne sont rien de 
positif, on sera conduit à conclure l'impossibilité 
de leur existence, et par conséquent l'impossibilité 
de l'existence des créatures dont ils sont les modes 
d'dtre néeessaires. Ët en eSet , les êtres ne sont 
êtres ou n'existent que par ce qu'ils ont de oommun 
avec Dieu , D'étant du reste que de pures négatioas 
par tout ce qui les distille de Dieu. 

Seooadement , la limite des étces variant selon 
leur nature , par là même ils sont eu des rapports 
dirersaTeo l'espape, leiemps et le mouvement, on, 
en d'autres termes , ce que ces modes d'être rei^ 
ferment de positif , étant limité difléremment à l'é- 
gard de chaque être particulier , ehaqve être parti- 
culier les perçoit d'une manière diverse. D'où il 
suit que l'espace , le temps , le monvMO^, n'ont 
rien d'absolu dans leurs rapports aveo les créa- 
tures, et que , bien qu'il f ait eu eux im fonds de 
réalité eflective et immuable , ils forment néaa- 
moina , par ee qu'ils ont de négatif oa de limité , 
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un sysIÈme île reijllons perpétuellemeot variables, 
et, en ce seDS , uu vérilable système d'illusions ou 
de phénomènes purement subjectifs. 

Eu eiïet , troisièmemeol , si les condilious de 
l'orgaDlsme , ou les conditions de sa limitation 
jffâsente , venoient à changer pour l'homme , de 
telle sorte que son activité pbyeique égalât , par 
exemple , l'activilé de sa pensée , k Tinstanl mime 
il se trouverait en de nouveaux rapports avec l'es- 
pace, le temps et le mouvement, c'est-à-dire 
que, moins limité dans l'immensité, dans l'éternité 
et l'omniprésence , on participant plus parfaite- 
ment aux modes d'être essentiellement pontife de 
Dieu , tontes ses idées de distance et de dnrée se- 
roïent bonlerenées dans ce cpi'elleB ont de sobjectif 
en Ini. Son lien ne aecoit plus le même ; en contact 
immédiat avec tons les objets de sa pensée, il se 
seatïroil , il vivroit dans une sphère înc(HDparab(e> 
ment plus vaste , quoique toujours finie , et en se 
dilatant dans l'immensité , il se dllateroit dans l'é- 
lemité. Le temps , ù l'on peut s'eiprimer ainsi , 
serait moins temps pour Ini ; il se rapprocberoit 
davantage de la durée indivisible , de l'immuable 
présent de Dieu, au degré même où sa pensée seroit 
active : en un mot, son être positif ayant changé, 
ses modes d'être changeroient également, devenant 
m-mèmes proporUonneHement plus poaiti&. 
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D'où l'oa voit que les lieux sont d'autant plus 
séparés, que le passé, le présent, l'avenir, sont 
d'autant plus distincts , que l'âtre qui les permit 
est plus limité , ou que , par sa uature et son mode 
d'eiistence , il dépend davantage des coaditions 
n^alives de l'être liui ; mais qa''il n'existe réelle- 
ment pour lui, en tant que positif , ni distdnee, ni 
passé, ni avenir. 
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Dieu a la conscience de ce qu'il est, lacoOBoieiice 
de lui-même , et cette conscience est une , autre- 
ment Dieu ne seroit pas on. L'nnilâ d'itra emporte 
rigoureusement l'onité du mot. Hais )a volonté n'est 
antre chose que le mot en tant qu'actif : donc la vo- 
lonté est une en Dieu. Et puisque Dieu , Bonverai- 
nement libre dans ses opérations eitérienres, n'a 
créé que parce qu'il a voulu créer , les trois Per- 
sonnes divines ont concount , par la volonté uniqne 
qni se spécifie en chaenne d'elles , à la création. 

La nécessité de ce concours est encore évidente 
sous plusieurs autres rapports. Car, pour que les 
êtres oontingents fussent réalisés , il falloit d'abord 
une puissance capable d'opérer cette réalisation, 
c'esM-dire de donner à !a substance une et infinie 
on nouveau mode d'existence bors de Dieu , en la 
limitant ; secondement, une intelligence, une rai- 
son qui , contenant en soi les idées , les tfpes dei 
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lîlros finis , imprimât la forme à lu substance; eDfin 
un principe d'union ou d'amour qui accomplit , si 
l'on peut user de ce mot, ces mêmes êtres, en unis- 
sant la force à la forme ou en lear oommaniquent 

Or, cette puissance infinie qui , sans altérer l'u- 
nilé de la BTibîtance divine , agit sur elle pour la li- 
miter, et lui donner ainsi hors de t)ien un nou\eau 
mode d'existcni^e , qu'est-ce, sinon l'énergie intime 
qui éternellement réalise et soutient cette substance 
une; qu'est-ce, sinon le Père? Celte intelligence, 
cette raison qui contient en soi les i<!écs , les types 
des êtres finis , et , par son efficace, imprime la forme 
à la substance , qu'est-ce , sinon le Fils , le Verbe , 
la Parole du Père ? Cet amour qui anime et termine 
l'être , en opérant l'union de la force par laquelle il 
est , et de la forme qui le constitue tel être spécial et 
déterminé , qu'est-ce , sinon le principe même de la 
vie diïine, l'Esprit qui procède du Père et du Fils? 
Le Père, le Tiis , ri'sprit, ont donc nécessairement 
concouru i\ la création, impossible sans ce con- 

Mais, pour pénétrer plus avant dans cette mer- 
veilleuse opération de la Trinité tout entière , il faut 
comprendre qu'à cause de son unité absolue, la 
substance infinie ne penl être communiquée , saoa 
que les propriétés qui lui sont essentielles ne soient 
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commaoiqnées bubsî à (juplqui! (Jqji'é. Y.n na mot, 
mil être possililc , s'il o'a i n soi (|iii=lqiR' chose de 

Bubslaiice seule , uiuis (.■neuri; iJoiioer (.■(.' est in- 
liércol à la subslaoce, eu qui n'en sniii'oil (';Lro tota- 
lement séparé, la puissance ou la fnvfe, l'inlelli- 
gcnce , l'amour. Aiosi , iluns tout ce qui est , il y a , 
quoique soas des formes tliierses et à des états di- 
vers, quelque ebose du PÈre , du Fils et de l'Esprit. 
Seuleiiienl , le moi qui en a la eonscieneo n'eiiste 
pas dans tous les êtres ; mais Dieu est partout, dans 
riiomme qui le connoit et l'adore, daus le grain de 
«ablequ 'il foule sus pieds, et rien ne seroit s'il n'é- 
tait pas une participalioD de son être. 

0 Dîen ! oui , tout est de toue , et n'est pas de toub 
uniqaemeul comme l'effet , le produit de votre opé- 
ration toute puissante ^ mais comme un éeonlenient 
deVotre être mdiTÏBible et immuable. Toujouft no , 
toujours infinLce qne tous er£ei , toub le tirex de 
TouB-méme : mu\ toub donnei i votre créature , et 
TOua TOUS donnez selon tout ce que tous êtes, comme 
Père, comme Fll8,\iomme Esprit. Elle n'est pss 
TOUS : elle est , elle sera perpétuellement à une dis- 
tance infinie de todb ; et néanmoins son élre est 
foelquo diOH de Totre itre , sa substance quelque 
vMt. 10 
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chose de votre substance sa force, son intelli- 
geoce, saTie,une participation de voire puissance, 
de Totre intelligence , de votre vie. Cor d'où seroit- 
elle et eommeat seroit-elle, si elle D'étoit pas de 
TOUS , ù elle possédait quelque réalité qui ne fut pas 
oTÎginairemeat en tdub, A Djen qui êtes le principe 
de tout? 
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Quand les hommes ont voulu se rendre compte 
lie l'existence des choses, la première question qu'ils 
aient rencontrée , après celles qui ont Dieu pour 
objet immédiat , est la question de la création. 11 
leur a fallu essayer de concevoir cet acte de la 
toute- puissance , pour établir relativement à eus , à 
leur m ison , un rapport entre la Cause suprême et 
les effets qui la manifestent , pour lier . en quelque 
sorte , Dieu et l'univers ; et Jcs idées lausses ou 
incomplètes qu'ils se sont formées a cet égard , 
sont de vastes systèmes d'erreur , dont nous 
avons précédemment indiqué Us prmcipaui. La 
raison, humaine n'avoit pas encore pénétré assez 
avant dans les profondeurs du souveram Être , elle 
ne comtoissoit assez ni sa natnre , ni ses lois in- 
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ternes |iuiii' ( (inii ! où eiks peuvent 

l'élre , !;U6 oiiùraLLoiis. Mais In noUon plus dévelop- 
pée, plus claire et plus complète de Dteu qu'elle a 
prt^essiïement acquise . lorsqu on l'approfondit 
avec soin , ne laisse subsister . ce nous semble , sur 
cette question fonaameuiaie ue lu création , d'autre 
obscurité que celle qui résulte des bornes naturelles 
de notre intelligence , et du mystère primitif de la 
substance , cteroellement impénétrable à toute in- 
telligence finie. Continuant donc de nons avancer 
dans l'espace immease ouvert devant nous, après 
avoir arrfité notre pensée but l'opération de Dien 
créant hora de lui , nouB parkiMu de ses œuvres. 

L'univers, considéré dans aaa enranble, ind^ 
pendamment des diverùtés ffu» présentent les 
férenls ordres d'âtres , ne sannùt être ooufn 
sons certaines conditions premibm qu'implique 
tonte existence créée. Il but, pour qu'il soit , pour 
qu'il puisse itre, premièrement, ane tabstanca, 
puisque la substance est le fonds de toute réalilé 
secondement , une force qui Je mainlienoej Iroî- 
iièmement , des formes variées qui distinguent 
les parties , et un ordre qui les coordonne ; qua- 
trièmement , une vie qui l'anime et qui nnisse ces 
mêmes parties ; cinquièmement, une limite qui les 
termine en le^ circonscrivant. L'univers est dono 
nécessairement esprit et matière. Il est la réslisi- 
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Ûon eiWrieure et substanlielle des idées divbes par 
le mofen de la distinction devenue limile , et l'on 
IM MOroît le concevoir eiistant , qu'on ne le con- 
çDÎTe oonune actuellement participant à l'être de 
Dien et b Ks propciéUs eueDlialles , c'est-à-dire , 
«ira^^rt, en commuDicatioa avM Introii Fer- 
tonnes divines , qui loi donnent inoessomment qaei- 
oboM d'dles-mdmes. 
'H, en dGst, il reçtnt de Dien couddéré du» 
son unité, l'AtK, h sobstUMe, qni m- spéeiâe, 
«Hnme on le rerra bienlàt dans les toes poitien- 
Hen , par le d^ où ils partioipant à la twoe dn 
Père , à l'inlelli^nce dn Fils , h la vie de l'Esprit. 
Car parlcml il y aforoe, partout il y a forme, ordre 
on inlall^^ce, partout union ou vie. Supposeï 
l'slwence de la force , d'une lînergie propre à eha- 
qne être, qui le soutienne continuellement . sa sub- 
stance devient nne pnre abstraotion. Supposez Tab- 
sence de ta forme et de l'ordre . vous aiippiisez par 
là même tout à la fois, l'absence d'un principe con- 
stitutif de l'être , et de rapports mutuels entre les 
êfrcs, dont l'esislence devient alors non seulement 
inconcevabli" , mais oositradicloire. Supposez Tab- 
seiice d'un principe d'union, l'univers se dissipe et 
fuit dans le néant. Or ces trois choses ne sont au 
fond qne les propriétés de l'Être infini , en tant qne 
les créatqres peuvent y ^artîoif er, L'uniMn n^{ 
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du Très-Haut , voilà TuDiTen ; et la grandrar de 
la pensée est d'entreyoir ces merreilles , ifn fali- 
goent, si on peut le dire, et désespèrent 1> parole, 
impniMaiite à les exprimer. 
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en ce qu'elles oErml d'uniforme , pour constituer 
cette base positive dont nous venons de reconnoltre 
la néceasité , elles ne doivent oepeadant |>u , à bean- 
Goap près , être dédaignées ; car, dépouillées mime 
du caractère strictement historique que la foi seule, 
la foi religieuse , leur peut accorder, au moins nous 
apprennent-elles quelles furent les premières idées 
que l'homme , environné des merveilles de la Créa- 
tion, M fit de set évolutions sDccessives, d'après 
les connoissance* qu'il possédoit alors. Moins res- 
treintes peut-être que nous ne le supposons, qui 
sait jusqu'où elles purent s'étendre è l'aide d'une 
îatuiElon directe plus puissante? L'intelligence, d'ail- 
leurs, ne dul-eik pas avoir ses primitifs instincte^ 
plus prompls et nou moins sârs , dans leur vsgae 
généralité, que lee procédés logiques ultérieurs? 
Toute première vision a quelque chose d'indéter- 
miné , parce qu'elle embrasse l'ensemble que l'es- 
anatise ensuite. 

Quoi qu'il en wit, la pliiii Folido base, la base 
yrainieilt pojltiyî; de l»u[e coiueptiou relative aux 
origine.-, du monde eUérieiir, se p(iin|J0?e des faits 

miqucs rétcmment aperçue pour la plupart, cl de 
ceas que fournit l'iuspeclion de notre globe , entre 
lesquela, k mesure qu'ils se multiplient, on oom- 
p«i)oe 4 r«conaottre un ordre de succession et de 
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dépendance remarquable. L' observa tioD géol clique 
ne condnit cependant par elle-mfime qtl'à un résnl- 
Ist partiel et borné ; savoir, l 'ordre de formation des 
oonches auperlieielles âc notre planète et des dîffi6- 
reots Atres qui , dans le progrès des temps , ont ap- 
paru sur sa surface. Toutefob , ce résultat combiné 
arec ce qu'un autre genre d'obserTation , celle des 
phénomènes célestes , planétaires et sidéraux , nous 
apprend de jour en jour, peut , en vertu des lois gé- 
nérales du monde , autoriser des conjectures d'une 
probabilité très-grande d^i. 

Ls consîdérationdesra[^rtanéeesuires qui exis- 
tent entre lesprqtriétés essentielles de l'Être , com- 
parés à ce qu'on obserre dans la production et le dé- 
veloppement des êtres particuliers, forme le point 
de vue spéculatif de la question qui a pour objet la 
formation de l'univers. Mais de ces faits parlicnliers 
au hit universel primitif , il f a si loin qu'on v<nt 
d'abord combien ce qu'on en peut déduire est incer- 
tain , jusqu'à i:e qu'il ne reçoive une confirmation 
claire , directe , positive de la science , et spéciale- 
ment de la géoli^e et de l'astronomie. Encore, après 
cela , doit-on se garder de croire qu'on ait saisi la 
vérité en elle-même , dans sa réalité intime et di- 
vine , raempte de toute obscurité , mais regarder les 
résultats où l'on sera parvenu comme une manière 
de oonoevoir l'origine des dboies , leur genèse , en 
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partie relative à l'état actuel de notre raison et de 
nos connoissances ; n'oubliant jamaiB , en premier 
lieu , qu'une explication de ce genre , impossible h 
vérifier complètement par l'observstiou immédiate, 
Be EBuroit guère être dis-lors qu'une dauifioatiini 
d€s phénomènes soirant un ordre de saocesuoa con- 
forme i ce que l'npéri«ice noos apprend de leur 
déreloppement efledif ; en second lieu , que, dam 
l'eipoBition même de la théorie, l'imperfection na- 
tive de notre mode de conception , jointe k l'imper^ 
fection propre da langt^, oblige i diviser ce qui est 
de fait constamment uni , o'est^-dire , à considérer 
séparément , sOit la substance , soit sa limite , soit 
chacune des propriétés qui y sont inhérentes , eu fai- 
sant momentanément abstraelion des autres , afin 
de mieux se rq>rtonter ce qui appartient & chacune 
d'elles dans la formation des êtres, et de spécifier 
plus neUcment les diflërents itats auxquels ces 
mêmes êtres peuvent subsister et subsistent en effet, 
selon qucTuoe de ces propriétés prédomine en eux, 
on selon le degré de leur limitation ; quoique , en 
réalité , dans tout ce qui est , il y ait toujours sub- 
stance et limite, force, intelligence ou forme , amour 
ou union et vie. Quand donc ce quenous dirons sem- 
blera supposer le tionb'aire , on devra entendre , ou 
que nous con«dérons pour le momenf telle ou telle 
propriété abslrailemenl en soi , ou que nous parlons 
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d'un certain état eoroperativement i nn autre état, 
en un mot, dans un sens relaliC et non absolu ; b>iu 
quoi , non-seulement on se méprendroit sur notre 
pensée réelle , mais encore on croiroit la tromte 
<]uelquefois en ooidtadu^on aise elle-même. 
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Fami les Meiennes eoomogcmiet , il n'en wlp«nat 
qui be purle d'anâ ^Mqne où l'uniTW», d^ponrfn 
aneor* <ie tomto M^iasisatioD , ne pr6WBioit,anarin 
de Ja nuit , qa'ua cfaaos immeofe. Ânoane idée plus 
générale , auwae tratmion ylm sitiqae. Coniompo- 
nine du geara hnmBiii,oii la ralroaTe partout, et, 
quant an fonda, pirloat la mtme. t Au commence- 

■ ment , dit la OeaëK , Dîen créa les cieux et la 

■ terre , et la Inre était infimne et vide ; les té- 

■ nèbres oovvroieQt la face de l'abime, et l'Esprit 

■ deDieuieiiiouvoitsur les eaux » Aiende ceqni 
dawit apparoltre plus tard n'étant développé eelMi 
sa natiire disliDcte et spéciale , tout gisoit coofondu 
dans une seule masse Ëlémeotaire : Itadis, indigeila^ 
gue moks. 

Un méiange confus de ce qui n'a point de nom , 
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de ce qu'on ne sauroil se représenter en nucune 
manière , tel éloit , suivant la croyance de ces âges 
reculés , l'univers à son origine ; et c'est pourquoi 
on se le figuroït comme un tout aqueux on fluide, 
c'csl-à-ilire , comme ce qui , pour nous, éloigne le 
plus l'idée d'existences particulières et de formes, 
déterminées. 

Comment l'esprit humain arriva-t-il à cette con- 
oeplion de l'état primitif des choses? peu importe. 
Toujours est-il qu'eu ce qu'elle a d'esseuliei , elle 
concorde parfoitement avec les résultais de l'obser- 
vation scientifique. Car celle-ci, en remontant dans 
le passé, conduit par une série décroissante d'êtres 
on de formes de moins eu moins nombreuses , de 
moins en moins complexes , à une première époque 
où notre globe ne dut être qu'an simple amas de 
gai an sein duquel , par no secret travail dont nous 
rediercherons aillenrs les lois , s'accomplirent les 
fvodnctioDS poslérieores. T- ■ .'mme on découvre 
dans l'immensité de l'espace une infinité de parwla 
amas , lesqneb , à différents degrés de condensation, 
eemblent n'être qne les germes , les embryons de 
mondes fntnrs, l'analogie permet d'étendre i l'uni- 
vers entier cette loi de formation manifestée par des 
faits eertains , et qui de plus se dédnit natnrellemeDl 
de la théorie abstraite des causes ou de la science 
générale de l'Être , telle que nova l'avons exposée. 
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La Création , en effet, a dii oi1>ir, sous les condi- 
lioiis (lu temps iiu de la diirije suweasive , un ordre 
de développement analogue à l oiiire qui subsiste 

Ainsi, dans l'œuvre éternel lenieiit progressive de 
Dieu, ce que l'on conçoit d'abord , c'est Taelion de 
la puissance inC oie , réalisant nu dehors h substance 
unie à sa limite, l'esprit et la matière. I.'intclli- 
gence et l'ainour, comme principes spéciUqucs des 
cboses , ne se manifeste Dt encore, à ce premier mo- 
ment , par la production d'aucun être distinct , d'au- 
cune forme déterminée. Toutes esisloieui en germe 
dans la matrice universelle ; mais à leur évolution 
dévoient présider deux immuables lois, l'une rela- 
tive à l'enchalnemeot qu'établit entre elles l'uaité 
du plan divio , l'autre à leur dépendance réci- 
proque , chaque forme simple , élément nécessaire 
d'une forme complexe plus élevée, devant dès-lors 
la précéder ou se développer avant elle. A l'origine 
donc, la Création, destinée d'ailleurs à se développer 
perpétuellementdans l'immensité, ne pat être qu'une 
masse fluide, où les propriétés inséparables de la 
substance ne se manifesloient , dans l'absence de tout 
être distinct, que par les phénomènes généraux 
correspondants à chacune d'elles; le mouvement, 
manifestation de la force; la lumière, manifesta' 
tion de la forme ; la chaleur, maolfeetatioii de l'a-- 
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mourou de la vie, aiasi que nous l'expliquerons 
bientôt. Ces print^lpes premiers , doués diocua d'an 
eflieace propre, aj;issaut selon leur eBseuce,ua 
Yeilleux travail d' organisa lion prc^ressiTe com- 
mence pour ne s'arrûter jamais. 

Alors les moDtles sp dcmêlanl prirent possession 
de 1 espace el s ordonnèrent suivant les lois dcl'éler- 
uelle dvnamiqne. Alors so forma I «■Iiclle des êtres 
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tradition, la science . convergeut donc en un même 
point . et cet accord nitriie. certes, sous plus d'un 
rapport . une attention sérieuse. On ne doit pas ou- 
blier toutefois que ■ dans la poésie symbolique des 
reeils traditionnels, la pensée quelquctois se re- 
couvre d un voile qu il est nécessaire de soulever 
pour la discerner nettement. Elle présente d ail- 
leura plutôt le caractère d une intuition directe de 
1 ensemble des phénomènes extérieurs, que celui 
d une étude scientifique fondée sur l'emploi de l'a- 
nalyse et de.~ déductions logiques, an moyen des- 
quelles nous lions les eCets a leurs casses connnes 
ou présumées ; et les langues primitives , dépour- 
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vnes d'eiprèssions abstraites , tontes d'images , con- 
triboent encore b l'envelopper d'une certaine ob- 
Bcnrité vagne dont l'esprit doit la d^ger , si l'on 
vent la saisir dans sa réalité intime et véritable. 
Ainsi le mot de chaos qui réveille en nous l'idée de 
confusion et de désordre, loin d'oltrir ce sens, 
n'exprime , an conlraire , dans le langage cosmo- 
goniqnede l'antiquité, que l'ordre même primoiv- 
dial, la masse flnide au sein de laquelle se déve- 
loppèrent saccessivement les germes qu'elle cocte- 
noit , on , selon le bel emblème des indiens , l'ouf 
d'où l'onivers animé par l'inonbaticHi divine , de- 
voil éclore comme le jenne oiseau dont la première 
période de croissance s'est accomplie dans !es my- 
stérieuses ténèbres du travail organique élémen- 
taire. Lorsqu'au lieu de s'arrêter ans simples ap- 
parences , on pénètre jusqu'au fond des choses , ou 
admire l'unilé de la pensée humaine généralemenl 
crue si variable , si différente dans les divers figes. 
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La force idbéraile i Ii mbatance , «si 1« principe 
par Ieqa«l tout aabiÎBle, tont se tUreloppe; et 
CDiniBfl la HikatanM oréée «st hm participalioa de 
U nbstance hiflole , la force wéée est une partid' 
patioB de ta pniuanee infinie. Son dtendne , son 
énugîe détend det lupfottt de chaque étt» avec aa 
limite : ear eHe n'a de bornes que oelies que dSter- 
mioe celte limite, étant d'ailleurs nne en soi et 
par coniéqnent identique dans tous lee Atres. Elle 
produit ce qu'il y a de positif dans le monvement , 
le temps et l'espace , qu'elle tend à dilater sans 
cesse , parce qu'elle ne peut âire pleinement déve- 
loppée , pleinement elle-même , qu'autaut qu'elle 
est dégagée de toute limite : d'où il suit que, par 
SB nstnre , l'univers est sonmis A une loi de pro- 
gression. 

Le développoneot complet , étemel de la force 
inhérente i la substance divine , constitue l'immoi- 
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sité de Dieu , loquelle n'est que son ËIre mime con- 
àAéro isolémecl sous un de ses modes spéciaux 
d'eiislenoe. Infinie comme la substance et la force, 
elle est une comme elles de l'unilÉ li; plus absolue. 
Point de division possible dans l'immensité , point 
de parties , puisqu'il faudroit qu'elles fussent limi- 
tées. Tout ce qui se compose de parties ou tout ce 
qui est divisible , ne l'est donc qu'à raison de la 
limite. L'étendue , essentiellement divisible , résulte 
donc de la combinaison de la force , sans laquelle 
nulle eitendoD, et de la limite, sans laquelle nulles 
pa^M. On ne doit pas la confondre avec r«spaae 
indéteiDuni par sa nature , tandis que l'étendn» est 
toujonn délerminée. L'e^ce est un des modes 
généraux de l'eiiglenoe des êtres finis , el , sons ee 
ra[fM>rt, une simple abstraction : l'étendue est 
l'espaee réalisé par rexbtraoe actuelle de tel être 
fini , on la limite de son déreloppament actuelle- 
ment accompli. La substanee une et qni ne subsiste 
que par la force interne qui lui est inhérente essen- 
tiellement , est , si l'on peut s'exprimer ainsi , 
l'appui et le point de départ de cette force axpan- 
sîve qni la réalise en se déreloppant ; et comme w 
développement s'opère sons l'inflaenoe et par la 
combinaison de trois conditions relatives aux trois 
pro^étés néeessoirei de l'être , l'étendne ellfr- 
mèrae doit présenter une combinaison ternaire. 
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Voyons en effet ce qu'implique la production 
d'un corps quelconque ou d'une étendue aciuelle, 
et prenons la splière pour exemple. Inhérente à ]a 
substance qu'on peut considérer comme un point 
indiïisitilo , la force essentiellement active rayonne 
en tous sens , nu développe en tous sens la sub- 
stance. Mais un développement indéfini ou actuel- 
lement indéterminé étant impossible et contradic- 
toire , tout développement implique une formâ 
qui le détermine. Dans le cas posé, il faadra donc 
nécessairement qu'une surface spliérique enveloppe 
et détermine les rayons. Chaque point de ces rayons 
détermines coineidera avec un point des surfaces 
concentriques que renferme la notion de sphère, 
jusqu'à ce qu'on arrive par la pensée an point cen- 
tral non étendn ; de sorte qne de l'idée pnre de la 
force naît celle dn rayon on de ligne droite , et de 
l'idée pnre de la forme , celle de mrface, nécessaire 
pour déterminer le rayon ; de l'union de l'nne et 
de l'autre , dans l'hypothèse de la formation de la 
sphère , natt le solide. 

Mais , avec les deux seuls éléments de la force et 
de la forme, on ne peut concevoir eu aucune ma- 
nière l'union de chaque pointde diaque rayon avec 
un point fixe des surfaees concentriques ; car la force 
qui ne saurait être conçue qne sous la notion d'une 
activité pure , ou comme le principe da mouvement 
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et le mouvemeni même esscrllcl , ''m:Iu1 [lav sa na~ 
lure toute fixité; et, par coii5i5f|iifi. , r li.u]iN' [iiiiiit 
de chaque rayon ne sauroit s'unit .1 un fixe 
des surfaces concentriques, a moim, <[ii 11:1 jiriiii'iiie 
différent de la force et de la fornie n'ncLumpiisge 
cette union par sou efficace propre ; et ce principe 
d'union , qui achève le corps ou l'életidue réelle 
délerminée en produisant le solide, est l'amour, 
dont la fonction essentielle , comme nous l'uvons 
VD , est d'unir la force à la forme. Nul eorps donc 
ne peat exister, si trois énergies diverses ne coa- 
oonrent à sa formation , et l'on ne peut concevoir le 
corps sans concevoir, dans chacun de ses points , ces 
trois énei^ies a lu ibis distinctes et inséparablement 
unies. La force , essentiellement autre que la forme, 
l'engendre par le mouvement qui la réalise exté- 
rieurement , et la forme est l'image , la %nre , l'ex- 
pression du développement actuel de la substance 
par la force , et tout ensemble la substance même , 
en tant qn'inlell^ible on détenninée. La force et la 
forme, qui ne penrent exister qu'unies, ont une ten- 
dance esseDlielle et réci[»vque l'une Ycrs l'autre, s'a- 
spirent l'une l'autre, et de cette mutuelle a^iration 
procède l'amourqui, dîsUnct d'elles , opère par son 
efficace leur union effecUve, les ramène , en chaque 
point inétendn , à l'unité absolue de la substance» 
. Tonte étendue réelle , tout corps étant soumis h 
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ta même loi de formniion, implique, en conséquence, 
sous iliib lormos jjui peuvent d'ailleurs varier à Tin- 
lîni. lc(j\f JiniensiuDs. Ou peut abstraitement les 
sépirer pour mieiiî: rcconnoitre , soit leurs pro- 
jjriétL'S rcspeclives , soil Itiir^ n>[>porl& deux à deux; 
]iiiii>, '-■Iles SOUl do iiisi'|i;ii ;ibles , p^irce que leur 
coe!(i>lci'ce est une néeessilé qui dérive de la loi 
première et constitutive de l'Être. 

I.a force , agissant à la fois en tous sens , n'est ja- 
mais , dans rotnt aveuglo où nous l'envisageons, 
(lélermini'e ù ;niL:im!' direi;liuii [larEii^ulitire, que par 
la i^oiiibin^iison des f;(lbrts t'tdos rùsisiiinces qui pro- 
sioiiiicut de su apiicilicaliou dans les divers Êtres; 
et les rapports des forces ainsi spécifiées sont re- 
présentés rigoureuseiueiit par les rapports entre 
leurs limites ; d'où il résulte' eQcore , d'après ce 
qu'tm a dit plus hani, que lëa rapports de forces 
correspondent terme pour terme è des rapports 
d'éleodue , et réciproquement. 

Quoique toujours , nous le répétons , identiqae 
en soi , la force upparoit dans l'univers sous trois 
modes j;cnéraus , selon que son action est détermi- 
iiée soit par des causes extérieures el purement 
physiques , soit par un principe interne vivant ^ 
mais dépourvu d'intelligence et de liberté , soit par 
une Tidoulé ïalrilig«ite et lîlwe. 
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grandes puissances de la nolure ou ces fluides élé- 
menlairefi invisibles , incoercibles , impomlérés , 
dont la science observe les clTeU, mab qu'elle ne 
peut malgré ses elTorls atteindre et enisir en soi. 
Ces forces aveugles et indéterminées par elles- 
uiémea , produisent , sous l'iofluenoë direde da 
principe de la forme et ullérieurement sous 1b diree- 
lion de Tolontéa iatelligenles , d'après des lois rela< 
tires à l'ordre uoifersel , les phénomènes généraux 
da monde. 

La fofce apparoit encore sous le même mode 
dans les êtres auxquels nous donnons plus pàrli- 
cnlîèremenl le nom de corps , et qui offrant , avec 
on commeacetnent d'oi^snisation une forme appré- 
dable , sont, gnoique privé* je vie raivant l'accep- 
tion commune de. ce mot , d^à moins imparfaits 
qne les éléments primitift qu'ils modifient en tes 
sonmettant à leurs lois propres ; c'est-à-dire , que 
l'esprit, qni est l'être véritable, se manifeste en 
enx davanti^ par ses propriétés. 

Partout où il existe une organisation individuelle, 
dépendante d'un prinrape interne spécial qui la 
réalise par son étie^e , la forea apparoit sous le 
second de ses modes, et les phénomènes qu'elle 
présente sont déterminés par la nature de l'être en 
qni elle réside , ou par lea rapports particuliers de 
^ <Hn rimetUj^eQoe ^ l'aiRQur , rapporta ^1 



conslituent ses lois propres. Ainsi, de la plante 
ayant déjà sa forme spécifique , les lois de sa for- 
mation , de sa conservation el de son développe- 
ment dans l'unilé individuelle , o'esl-à-dire , sa vie 
et les lois de sa vie, on s'élève de degrés ea d^rés 
jusqu'aux animaux les plgs parfaits on jusqu'aux 
êtres moins limitéa , nuis cependant encore dépour- 
vus d'intelligence. 

Avec la volonté intelligente et libre la force se 
montre sous son troisième mode. Maîtrisée , diri- 
gée par un nouvel agent , elle est aussi dés-lors 
soumise à des lois nouvelles \ et comme les phéno- 
mènes qu elle produit sous ses deux derniers modes, 
sont en partie d'une autre nature et n'ont plus pour 
unique cause les impulsions el les résistances des 
diverses forées parliculières eslérieures et purement 
physiques , tes rapports de ces phénomènes ou des 
forces qui les produisent, cessent d'être représentés 
par les rapports entre leurs limites. 

Quoique ces trois modes sous lesquels la fprce 
se manifeste dans l'univers soient très-réels et très- 
distincts , néanmoins on ne doit pas croire qu'ils 
existent séparément d'une manière absolue : car 
rien n'est absolu dans la Création oii tout se lie , 
s'enohatne et se modifie mutuellement. Ce qilf est 
supérieur tient toujours par quelque cbose de lut- 
mènoe à ce qui est inférieur , et ce qui est inférieur 
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renferme en soi , pour ainsi parler , les élémenls 
de ce qui est supérieur. Parlout où il y a substance, 
il y a commencement de forme , ordre, inlelli- 
gence , vie , amoui' , fi un certain dejré et sous un 
certain mode ; el H'.ns le pro;;rèa continu des itres, 
il faut bien oateadre que toutes les diïisiius qu'on 
peul marquer , ne servent et ne peuvent servir qu'à 
aider la conception , en caratlérisant pour elle le! 
élat spécial. 

Toutefois il est bon de r^njarquer que les plus 
anciennes traditions cosmojjoniques , d'accord avec 
les obsei-valions que la science multiplie chaque 
jour, nous présenlenl, dans la formation des choses, 
UQ ordre effectif de développement semblable de tout 
point à celui selon lequel nous venons de considérer 
la force. Dans la masse homcçène de notre globe à 
l'état liquide, se forment d'abord les roches pri- 
milives , et successivement les dépôts divers , les 
diverses cristal lisations dont se compose sa surface 
connue de dous. Durant ce dernier travail , et par 
DDe progression régulière de vie , on voit paroltre 
les plantes, les molusques, les poissons, les rep- 
tiles, puis des animaux plus parfaits, puis l'homme 
enfin , véritable roi de cet empire qu'il domioe par 
la pni^oee souTentiDe de sa p«uée et de ta vo- 
lonté libr«. 
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Tout ce qui est, c«rresi>ondaiit à une idée qui 
subsiste essentiel! enienl et de toute éternité dans le 
Verbe, et n'étant qne la réalisatiota de cette idée, il 
s'ensuit que, dans tout ce qui est, il y a quelque chose 
dn Verbe ou de l'intelligence, de la forme infinie. 
Mais elle se communique à des degrés divers, et 
ànlesousdiSërenls modes dîins chaque ordre d'êtres. 

Personnifiée en Dieu, elle est psrole. Chaque 
idée dinae eat doue an dément de cette parole , 
un mol de la langue nne et infinie , et qnand le 
Vert» a conconm k la eréatim, il y a ooncoimi 
selon son essence, c'est-à-dire, comme pirok ; 
il a [mrféré an dehors ses id^-, et le Nom divin, 
Bubslanliel , impérissabla , est le type radical, le 
germe qui constitue divqneaalnrepBriiealière dans 
la snbriance nniqne et primordiale. Bt eomme le 
Nom exprime , rérâle , manifeste oe qu'est l'être , 

pnméiw temps (p'i) le-détenniiie & 4(re se (ju'il 
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ut ^ le N<HD , elfiotoe en Mi , nt aa»! lomiiro ; 
de sorte que ce qnî est détenUînâ par lui , ce qni 
refait de lui m forme ou «a iiatare pvopre, derient 
encore par lui visible, intelU^Ue. Et dé mtme que 
1m DomB sont liés .anx noinB , tea idén anx idées 
dans le Terbe Atenwl , àEiui j dans l'uniVers , les 
élrei s'auhaliieBt na éireis , et de leurs nppowta 
sait l'ordre , qâi s'est que le multiple nmwé b 
r^té., Brion lei i mm Bh b ta» lois qui ordonnent les 
idées difinés dlea-4nèmes daiis l'unité de l'intelli- 
géDce infinie. Cet ordre magnifique dont nous n'a- 
percevons ijo'nde foible partie, mais qui 9e dévelop- 
pera un jour A nos regards , reflète dans l'espace 
et le tenlpsi la sagesse suprême et ta souveraine 
beauté , le Verbe dn un mot , dans son etsence , 
forme parfaite de l'âlre , ' et tout ensemble vive et 
pure lumière qui montre , si on peut le dire, Dieu 
à Dieu, Eoleil intellectuel qui n'a point eu de lever, 
qui n'aura point de déclin , et qui remplit de sa 
splendeut il jamais'iiMléfeetiblc l'immensité et l'é- 
ternité. 

Que si , de eelto sublime i^^iou des etances in- 
créées , D<HK HedeseendoQS en cdie dés réalités 
contingentes , il est aisé de voir que l'inldligence 
primitive et infinie a^ar^ eu elles sons trois 
maiee génénus ; c'est-iMHre , que ce qui eonatitHQ 
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la nature do chaque être et le distingue de tout 
autre âire, existe , linas la Cri^alion, à trois états 
divers , correspondants aux trois ordres d'âtres spé- 
eiliés précédemment. 

Doués de pensée et de liberté , les premiers ont 
la connoisBonce de ce qu'ils sont , ou de leurs rap- 
ports avec le Verbe , et la personnalité est le carac- 
tère qui les distingue des seconds. Ceux-ci doués de 
facultés sensitiTes et iDstinctives , percevant , qnel- 
ques-uns du moins, le réel ou le relatif et le eon- 
tingenl , mais privés de la vision du vrai ou de 
l'absolu et du nécessaire , sans véritable pensés 
dcs-lors et sans liberté , n'ont d'eux-mêmes qu'une 
conscience obscure , et l'individualité est le carao— 
tère qui lei diitingae de cens dont ae compose le 
traÎBiàme ordre , lesqnels , plus limités encore , 
n'ont , dans leur areuf^e eiislence , ni prindpe in- 
terne d'imité qni les cÎHKmsciïve individudlement, 
ni conuienee d'enx-mëmes. 

Considérée en soi d'nne manière générale , l'in- 
tell^ènce se présente donc dans l'univers à trais états 
on BOSB trois modifications dislinctiTea, quelles qne 
soient d'aillenra les nuances nombreuses par les- 
quelles ces états se rapprochent; en d'autres teignes , 
il eiîite trois principaux ordrerde formes on de 
natures créées , qui ne sont que la forme divine ou 
infinie à différents degrés de limitation. Et comme 
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la forme ou l'iotelligence inBuia est manifestée en 
Dieu par le Vwbe , chaque forme créée a -pareille- 
méat, ainsi qu'on l'expliquera dans la suite, aon 
verbe qui la manifeste, sans quoi elle ne seroit pas 
visible , inteDi^le, ce qnî implique contradiction, 
fin tant que manifestée, l'intelligence est lumière ; 
et le Verbe est la watt Itimiirt, * et la parole créée, 
qui est lumière aussi , n'rat qu'une participation , 
UD écoulement de cette lumière incréée du Terbe. 
Plus limitée , mais néanmoins toujours radicale- 
ment la même, elle apparoit dans le monde sen- 
sible sous lin nouveau mode relatif à sa nature , et 
ne g'arrfte pas là , car la lumière pénètre tout. 
Celle qui , frappant nos feux , nous manifeste les 
objete extérieure , absorbée par les corps , y passe 
i un antre état : et c'est ainsi que la lumière pri- 
mitiTe, essentielle, va se modifiant d'être en être 
jusqu'anx dernières limites de la Création. 
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CHAPITRE VI. 

De la f<H>ee et de l'iatel%ence, ioat il eat le lien 
matndl , pioeMo l'amour , et lest être quel 
■oit partieipe à ramonr, par oe qoe l'aou^r mI 

use prapriélé essentielle de l'être. FersonitiSé en 
Dieu on l'appelle Esprit, Donc il y a quelque chose 
de l'Esprit (lUin diins tout ce qui est , et dans l'u— 
BÎïere , ainsi qu'en Dieu, il est ee qui unil , ce 
qui anime, ce qui donne la vie , ou plutôt il est la 
■ne mètne ■. 

Bien que le principe d union et le principe de 
vie soient un seul et même prmcipe , c'est-à-dire 
que ce qui nnit soit identiquement ce qui anime , 
ce qui vivifie . et réciproquement . il ; a néanmoins 
entre lun et loutre cette différence, que la vie, 
selon noire manière ae concevoir , a un rapport 
plus spécial à l'Être considéré eu soi , dans son 
existence intime , et l'omon à sa limite , d'où 
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rient que plus l'élre est limité , plus l'amour app&- 
roit en lui spécialemeut comme priocipe d'union , 
et moins au contraire il est limité , pin il spparolt 
comme principe de vie. Fixons d'abord nos r^rds 
Hir les étras les plus limités, oa sur le monde 
qa'oD appelle physique. 

n eat érident que, pour qu'il aubuaie, il est 
oécessaire que godqne ohoae en unisse les parties. 
Ce quelque chose n'est pas )a fon» essentiellement 
e^fNHisire. Ce n'est pas non phu rinlelligeooe qni 
marque Beulemeat l'tvdre des parties et en diter- 
mine h nature. Il faut donc qo'il existe, outre la 
foree et l'intelligenee , un principe epédal d'aaion, 
qii, en rapprochant ces mêmes parties, en leur 
imprimant une tendanee l'une vers l'antre, tein 
mine l'aele de la eréation et schire l'univers. Et 
puisque ce principe essentiel de l'A^ réside dans 
chacune des parties , elles ont toutes la même ten- 
dance à se rapprocher , à s'unir ; toutes srait atli' 
rées , toutes s'attirent mutuellement, ou , en d'an- 
tres termes , le phcnomèae général de l'uniw i^es 
parties et de leurs éléments s'opère comme si ces 
parties étoient soumises à une attraction commune. 

Mais , quelle que soit , dans le monde physique, 
la forme intrinsèque et propre des corps, cette 
Iwqie ne constitue «ucnn 4tre individuel cireoD- 
stfU inte rnnilé, tt Tnaioa dih4(H» ne pent être 
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qn'uD simple rapprochement daos l'espace , chaque 
partie n'étant qu'une portion d'étendue. Au-dessus 
dn monde purement physique, le principe d'union 
moins limité apparolt eous un nouveau mode et 
produit l'unité individuelle , qui ne consiste point 
dans le rnpproch entent matériel des parties de l'é- 
tendue , et n'a par conséquent aucune relation di- 
recte il l'espace. Dans un ordre plus élevé , il pro- 
duit en ontre l'unité intellectuelle et l'anilé sociale. 
Comme l'amomr aveugle relatif à la seasatioD , 
attire les um rers les autres et auit les âtres pare- 
ment saneilifs , l'amonr proprement dit relatif k 
l'iolelligeDce , attire les un* vers les autres et unit 
les 6tres capables de coDootlre et de vouloir. El 
tout cela n'est qu'une participation de l'unité di- 
vine ; parlidpatioB moindre dans les coips , plus 
grande dans les êtres individuels , pins grande en- 
core dans les Mres intelligents et libres. 

La vie , qae none concevons comme inbérente au 
fond intime de Titre , indépendamment d'ancun 
rapport immédiat à sa limite , n'est non plus , à 
.qnelqne état et sons quelque mode qu'elle appa- 
raisse dans l'univers , qu'une partidpation de la 
vie divine. Inséparable de la forme, elle est par- 
tout, sans être partout paiement visible. Dans les 
corps , qui ne se révèlent à nons que sons les con- 
ditions de l'étendne on de la limite , tandis qoe 
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l'être iiitiuie el rini m dérabe ét(;mellement à 
noire iavestigalinn , la vie nous ùdioppe en quelque 
Eorle, olie est pour nous à l'ùtal latent, ou du 

iiuiividuelle là où n'esisle uncuoe individualité, 
elle ue nous c^it apcrccvDlile que duus ses phéno- 
mènes généraux. 

Unie ù des formes plus parfaites , elle se déve- 
loppe eomine l'être lui-même et passo à un autre 
état, en se spécifiant dans l'unité indi\idLielle. Ainsi 
les animaux et les plantes même ont leur vie 
propre , susceptible d'aeeroissement et de dimiait- 
tion ou d'une énergie plus ou moins grande, nuit 
toujours indivis il)lemeiit une : c'est-à-dire , que ra- 
menant à l'unité de la forme principale constitu- 
tive de l'être les formes élémentaires qu'implique sa 
notion, elle les anime d'un principe commun, qui, 
sans relation directe à l'étendue , est un comme la 
coQscieDce même que l'être a de soi. 

De même que l'amour , sous son second mode , 
ramène les éléments de l'être A l'unité individuelle ; 
ainsi, sons son troisième mode, il ramène les indi- 
vidus eni-màmes à une unité pins élevée ou A l'nnité 
sociale, dans laquelle et par laquelle chaque être intsl- 
ligent participe, suivant une mesure qui peut croître 
indéfiniment, Aunevie sans limites, parce qu'elle est 
unecomœunicationimmédiatedelaviepuredeDïeu. 
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fianl dans les différecils ordres d'ÊIrcs , pour pro- 
duire en eux, selon leur nature, l^i -vie et ses 
piienomeiies mnomiirames. i^ur . ue mume uue 
1 inteltigence se manifeste pnr m lumiere . la vie se 
monitesLe è nous par la ehnicur . aui n est que le 
roppon de la cause universeue a uoire iiionière 
proiire de settur- r.i comme ce qui vivifie est auSH 
ce qui uim , le prmcipe ne la cuoieur et ie principe 



Q aitraeiion sont le même iirmcipe loeniique . ma- 
nifesté seulement sous Jeux iiiodiUrutions diverses, 
spécialement rclnlivcs l'une ei l'èlre en soi , l'autre 
à sa liinile, La physique un jour, nous le croyons, 
constatera ce tte identité, et la phyaiotu^é constatera 
paiement l'identité du principe TÎtal et du caluri- 

1 Partout (a phllnsophio cbréliennc joint l'idée d'amoar, de vie, it 

tgo loculm saiatobii, spirilus et viCaiant. Joan. Vl,Gl./pMM« 
taplliatll laSptrita sanclo et ignl. Hatt. m, II. Lorsque l'Eepdt 
mIdI t^seendlt mr tes apdtres, Il se maidfesu, selon le rédl de l'ïraB- 
gS«,. nu9 U fsmM d* languti dt [en, ^mbole de l'iudm adMlaO' 
Uelleetiii^lTiudiiTBrlie et de l'Esprit, de l'iDltiIiiBeMeMdil'aiiour, 
de la parole et de b lie. Il esl bon de suivre la pensée humabu du» 
toutes les roulB oA elle teupi^ i la tuiarûs du md, et k àah- 
UaniiDM a son origine l'a snrlout dirigé* vers la eoHtemplalloa dM 
cuites nécesiatres et preoiires. 
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que. Et quant au Iroisitoe mode «piî prflOd , dans 
notre langage , plus particulièremuit la nom d't^ 
mour , dans tous les tempe , dans tous les pafs , ce 
même lainage en a fait 1» synonyme de fen, tant ce 
rapport est naturel , tant il a toujours , et dès l'ori- 
gine , frappi le genre humain. 
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CHAPITRE VU. 



On a vu que l'ÉJlre infini renfennant dans son 
nnilé absolue loules les modiOcaiions possibles de 
l'ôlre , liiiil Èlve , quel qu'il soil, participoit néces— 
sairemeiil à ses propriiitéB essentielles , c'est-à-dire 
étoit , k quelque degré et sous tel ou tel mode, force, 
intelligence , amour. Cherchant ensuite quels sont 
ces modes sons lesquels l'amour, l'intelligence , la 
force, eiïstenlet se manifestent dans l'univers, nous 
avons trouvé , premièrement, qne , relatif à la ma- 
nière dont les propriétés priniitives se peuvent com- 
biner l'une avec l'autre , ils étoient pour chacune 
d'elles au nombre de trois ; secondement , que ces 
trois modes ec réduisent à utiseul , qui ne diffère que 
par le degré de développement de la propriété elle- 
même et par ses rapporte avec les autires propriétés 
de l'élre, jùrce qu'au fond chaque propriété est 
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une , identique , et ne sauroit changer dans ce qui la 
coDstifueeseentiellement. 

Mais il faut comprendre de plue comment l'eiis- 
teûce simultanée de ces trois propriétés est néces- 
saire , et pomment elles concourent à la formation , 
à la coaservaliuu et ou développement de l'anivera. 

Si la force eiisloit seule, comme elle est, ainsi 
qu'on Ta dit , expansiTC par son essence , et qu'on 
ne BBuroil ménie s'en former une autre notion , elle 
dmseroit i. l'infini , et nulle oi^nnigation ne seroit 
possible. 

Si l'intelligence eiistoit seule ou séparée de la 
force , la substance inerte ou passive mantjueroit 
d'un principe nécessaire à toute organisation , de 
l'énergie qui la contraint à recevoir la forme, à s'i- 
cientiûer à l'idée , au nom , ou qui développe le 
germe. 

Si l'amour enûn esistoil seul ou séparé de l'in- 
ielligence et de la force , l'univers ne formant 
qu'une masse liomc^ène , immobile , (énébrense , 
et comme un grand tombeau éternellement vide de 
toute forme, de toute réalité intelligible. 

D'ailleurs , ce qui est ne pouvant âtre qu'en 
vertu d'une force interne qui le réalise incessam- 
ment , l'idée de force est inséparable de l'idée de 
substance. Et, d'une Bnlre part, tant m qui eat 
evisjont nécesBairem^nt wob tine pertoine îonao , l'i* 
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dée, le nom qoi donna la forme, ou plulAt qui «st 
h forme même en ce qu'elle a d'eiseiitiel et de pcr- 
maoent , est ^lement ins^araUe de la «nbsfaoi» ; 
et il en est ainii de l'amour, car nulle famé , nui 
ordre, nalle edrtenoe, sans nn prinapc de vie et 
d'omon. 

La foroe donne donc à l'itre son exittraee achuUe 
et le dévelopfiia j l'islalligence lui donne «r forme 
et coordonne le« forme* entre elles ; l'anoar loi 
àfMie la vie, l'anit «n lui-mime et aux antres 
être». 

Ettoutcdan'estqueractionilcDieu pour se ma- 
ntfegler pleinement et se reproduire en quelque ma- 
nière. Par If développement de Vétxe dans l'espace 
et le temps, la fuice lend it reproduire l'unité jm- 
menée, Éternelle i par l'eDcbflliMmfflil coordonné des 
formes particulières incessamment croissantes ea 
nombre, l'intelligence tend 6 re;wodDire la forme 
universelle ou infinie , la forme divine. L'amour, en 
unissant , en vivifiant ce que la force développe , «e 
que l'inlelligence ordonne , tend à reproduire la rie 
divine, universelle, infinie. 

L'univers csl -lonf commi- un Dii-u nnis^nl , mois 
à jamais si-paré île son père par une liioilo qui , re- 
culant sans cesse, subsiste néanmoins toujours, parce 
^'elle fuit duis l'immensilé et l'élemilé. 
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CHAPITRE VIII. 



conignaiCES ut ce gci mi<ici. 



L'Être ayant trois ])ropriélés essentielles , H n'en 
ayanl que trois, tous les pliénomenes de l'univers 
résultent dès-lors de la combinaison de ces proprié- 
lés subsistantes sous dilTércnls modes, on à difTé- 
renls degrés de limitation , dans les divers ordres 
d'êtres; et comme, ainsi que nous l'expliquerons 
plus amplement ailleurs , touteliantre , tout se iran?- 
forme, toulesl en un perpétuel moiivomt'iitd;iiic la 
Création, il y a une perpétuelle aclion et nne com-, 
manication perpétuelle des propriétés do l'être, det 
la force, de rinlelligence et de l'amour. Silflf que 
l'observotion se j;énéralise par la eomparaisoQ âes 
phénomènes partieuliers , elle conduit donc » reeon- 
noilrc ces trois grandes causes universelles couti- 
Duellement agissantes , sans que jamais elle puisse 
les saisir en elles-mêmes , parce qu'elles n'eiistent 
dans l'noWers que wnis la condilion de la limite, ' 
f 'wt-rMiff revètnes d'ïfne enveloppe matéridle qne 
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la pensée péoètre , mais qui est impénétrable aux 
sens. La force , l'ialelligeDce ou la forme , l'amour 
ou la vie, coniidérés comme causes générales ma- 
DÎfestées b nos sens , doivent donc être conjnes sous 
la notion de flnidee essentiel lemeni distincts , on de 
certaines énergies spécifiques existantes au sein de 
l'univers , Roni une limite matérielle. 11 existe donc 
dons la nalare trois grands fluides primilifE, qui ne 
uni antre dime que les trois pmpriétil's essentielles 
de l'être dans leurs rapports avec le monde physi- 
que et BTec nos sens. Et, en effet, la science admet 
l'existence de Quides semblahles qu'ellf: ne connoit 
qne par leurs eifets, et que l'oliservalion ne sauroit 
atteindre d;ins ee i|iii les coiisLiluf intimement. 

obserrntion , des conséquences qui se déduisent de 
la théorie générale de l'ËIre , on est autorisé , ce 
femble , à penser que le calorique ou le fluide 
igné est identique avec l'amour ou le principe de 
vie, la lumière avec rinlelligence ou le principe de 
la forme; et comme il ne peut plus y avoir qu'un 
fluide primitif élémentaire correspondant à la force, 
il faudroit conclure que les fluides magnétique, 
électrique et galvanique, ne sont radicalement qu'un 
même fluide envisagé dans ses effets dÎTers. 

Hais après aroir si^ré ainsi , en les ^édfiant 
|>ar ce qu'elles ont de propre, oesputnantra 
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giï! de la nature , on ne doit pas oublier qu'elles se 
présenlent Af. fail sans cesse combinées ensemble, 
puisque ihaque Être est un résultat de leur combi- 
na ison , et qu'il De seroit ni ne pourroil être, si 
chacune d'elle ne conconroit fit, selon son m- 
sence, à sb formatioD, i sa conseiration et i son 
développement. 

Les fluides secondaires , qui jouent un si grand 
râle dans les pbéaomèDes de la nature, ne sont 
non plus , £ous des conditions matérielles particu- 
lières et spécifiques , que des combinaisons diverses 
de ces trois fluides primitifs ; et celle vue d'adËord, 
ee nous semble , et avec les faits observés , et avec 
les loisde l'analogie qui éclaire et encbatne les faits 
du monde physique , pourroit peut-êlre ouvrir à la 
science un vaste cliamp de recherches curieuses 
et de découvertes nouvelles. Qu'elle parvint, par 
eiemple, à constater les rapports d'un fluide secon- 
daire spécial avec les fluides primordiaux, outre 
que ce seroit un acheminement à la connoissance 
de ses éléments constitutifs, il seroit possible d'en^ 
déduire , au moins généralement , le genre de ses 
fondions, ce qui jetferoil, de proche en proche, 
une vive lumière sur l'origine d'un grand nombre 
de composés et sur leurs lois propres ; car il n'en 
. est pfiint qui n'aient existé premîâreiDent ii l'état 
dp gu , e( ne pDÏBwnt être f^men^ il cet éM, 
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CHAPITRE 12:. 



Les lois générales de la force dérivent do sa na- 
ture propre et dos rapports de clinqiie force particu- 

avec les autres forces limitOes aussi ou partïcu- 

Espaiisive par sa nature, la force est l'énergie 
interne qui donne à l'htre sou existence actuelle et 
le développe. Identique dans tous les êtres, elle y 
peut subsister a deux étals ; à l'état latent, lorsqu'un 
obstacle quelionipic arrête son activité , ce qui 
eonslitue le repos, du moins relatif; à l'état libre, 
quand aucun obstacle ne rari-éte , ce qui constitue 
le mouvement. 

Considérée dans le monde que nous appelons 
physique, elle produit l'élendue, qui n'est que 
t'eilenùoa de b snbstenee dans la sphise d'action 
de la forf», Pst' (0(f |«pport arep }f Pl^l^oe , 



Digitizedby Google 



principe de la forme, elle produit l'tteniîue déler- 
miiiée. l'ar son rapport avei; l'iiniour, principe «l'u- 
nioii , elle produit ce qu'on nomme les corps. Et 
comme , (l;ins cet ordre d'êlres, nulle volonté libre, 
nulle sponlunéilé ne modiûe ses lois, elles sont na- 
turellenient immuables , absolues, c[ reprcsenlées 
rigoureusement, ainai qu'on l'a dit ailleurs, par 
les rapports entre les limites. 

La quantité de la force s'apprécie ou se mesure 
par son expansion actuelle , comparée avec la ré- 
sistance que lui oppose le principe il'union. et. cette 
resislance étant epnle. par la vitesse plus ou moins 
grande avec laquelle clic I n surniontcc. ou par le 
rapporl de son devclo[i|jenieiit avee le temps. 

de la forme on des Uijiire-. et de=. dimensions- Cetle 

alor Lin. ill.-iiii 1 l'iM L il 1 i lui 
du clioc dos cor|is. ).n tons ces eas , comme en 
tous ceux qui sont 1 objet de la dynamique, l ob~- 
servation donne les pbenomcnes , la science les 
recueille et les résume en des formules qui sonl 
l'eipresBion des lois. 

Si I identité des fluides électrique , galvanique et 
qagnétique éloit constatée , et déju il ne reele pres- 
qn'auenn doute sur ce point , les lois de ces fluides 
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mais relatives à un mode spécial sous lequel cette 
énei^ti primitive apparotl dans la Créalion. 

Parmi le» Êtres d'un ordre supérieur, où un dé- 
veloppement plus grand de l'intelligence et de l'a- 
mour, produit ce qu'on appelle sensibilité, appé- 
tence, instinct, nous prenons ces mots dans leur 
sens le plus étendu ; les purs phénomènes de la 
force , compliqués de ces nouveaux éléments et mo- 
diGés par eui , sont dès-lors soumis à des lois diffé- 
renles i plusieurs égards. L'amour ou le principe 
d'union, moins limité, lui oppose des résistances 
d'un genre spécial , et l'intelligence, lui imprimant 
des directions complexes infiniment variées, l'oblige 
a manifester la substance sous de nouvelles formes. 
Les lois de l'intelligence et de l'nmour se combi- 
nant alors avec ses lois particulières dans un degré 
toujours croissant de prédominance . les phéno- 
mènes ne peuvent plus fournir l'expression rigou- 
reuse des lois de la force, et la science est con- 
traintedese modifier comme eux. L'observation du 
monde inorganique lui révèle les lois de la force 
inanimée, de la force pure ; l'observation du monde 
organique lui manifeste celles de la force à un autre 
état , de la force vivante et apontanée. 

Dans les Aires doué« d'une volonté libre , l'intel- 
ligoace et ranaoar pins développés eD«ore , modi- 

Aml «JawH^ mm H loi» <fe le for" , q"' « 



Digitized by GoOgle 



UVhb Iii*. — CulPliliK IS. IM 

[>rèsente alors pleinement assujettie aux deux autres 
principes. Et lorsque , dans cet ordre d'êtres , con- 
sidérés soit isolément soit en société , elle recom- 
mence à prédominer , on peut , en toute rigueur , 
en conclure un aSoiblissement de l'amour et de 
l'intelligence.. 
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CHAPITRE X. 



À proprement parler, l'iDlelligence conçue eo 
Boi iadépendamment de ses spécifioatioiis dans les 
êtres particuliers, n'a qu'une seule loi, Tordre. 
L'ordre ou la lérité dans les rapports suppose en 
effet la forme , sans laquelle tout étant homogène 
il n'eiisteroit aucuns rapports. Et comme partout il 
y a forme ï quelque degré , par conséquent sussi 
intelligence , ordre à quelque degré. 

ffîen que les êtres inorganiques manquent dHiu 
principe interne d'unité individuelle, ils reofemient 
néanmoins un principe de forme boh étauJu , quoi- 
qu'il ne se manifeste que sous les conditions de 
l'étendue , et cette forme primitive et radicale in- 
saisisBable en soi , constitue la nature du corps à la 
formation duquel elle préside. Efficace , on eJIel , 
la forme non seulement détermine l'être , mais , 
scHimettant ft son influûice les éléments nécessaires 
à son développement , elle produit les phénomènes 
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en tuus sens. La substance représente le point 
noD étenda : la sphère eat le développement du 
poiot. et dès-lors la forme première . la (orme gé- 
nératrice : d ou Ion pourroit induire pcut-utre 
^ elle est celle des éléments atomiques des corps. 
Quoi qu il en sou. la conOirurntiun ii étant <me lu 
manifestation de la forme dans ses relations avec la 
limite, les lois de l'étendue tigarée sont une dea 
brnnches des lois générales de rinlelligcnce h son 
état le plus limité, et ia ^ométric en est l'eipres- 
noD. 

lies corps qu'on appelle bruts, les corps dépour- 
TtiB de vie iadifiduelle , instïnetife et sensilÎTe, se 
apédfient en effet par la eoD%aratioD de leaiw 
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molécules ioUgranles, et sont, daai leor forma- 
tioD , soamÏB am \m» iii«diéaiati(|iie3 de la forme , 
de la force , dn calorique et de l'aUraotion. 

Celles de la Inmiëre doivent encore £tre rangée* 
parmi les bU de l'inlell%eace , comme celles de 
rélectridlé parmi les loï^e la force. Mais , dans 
l'un et l'aube de ces deux fluides , les énwgies pti^ 
mordiales qui les consti,taent radicalement uistant 
à un état q>écial et sous une envelof^ qui les dé- 
robe à uos investigations directes , et dé plus , les 
phènomÈnes par lesquels elles se manifestent impli- 
quant l'aulioti commune et simultanée de ces éner- 
gtes diterees. umsi que du principe de vie et d u- 
nion ou ilu calorique, il est difficile de déduire 
toujours de ces effets complexes les lois pures de 
t'hucuQo lies causes qui ont concouru à leur pro- 

Dans les étn^s doues d um: vifi uirfmduelliî , dans 
tout ce qui ve|îelo et ^(^nt, I iritt-Ui^enoe moins limi- 
tée existe ni se maiiileslu sous des conditions iiou- 
Yclles plus nombreuses . plus compliquées . ol d ou 
résultent d autre'i luis . mais tuu|Ours des luis <! or- 
dre. Car I ordre pour chaque être , ii est que I en- 
semble des rapports qu'implique s^i l'orme , ou 
l'idée, le nom , le germe qui le spéeilîe. Ce qu'of- 
frent de commun ces idées , ces formes , ainsi que 
leurs ra|^)orls , «»utitue les lois générales de l'in- 
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telligence, selon son mode spécial d'eiiateDce dans 
cette seconde classe d'âlres : l'anatamie et la phyuo- 
logieen Eont l'expressioD. 

La coDUoisBance de soi et de ce qui n'est pas soi, 
la volonté intelligente ou la liberté , caractères 
propres de la troisième classe d'êtres , déterminent 
de nouvelles lois qu'on appelle intellecinetles et 
morales, et qui ne sont encore que des lois d'ordre. 
Ces lois qui embrassent des rapports plus élevés , 
et relatives à un état plus spirituel ou moins limité, 
sont l'expression des formes générales di; l'enten- 
dement et des formes générales delà société. 
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Pour s'unir il faul eiisler. Toute uqîod suppose 
donc une for-îe iinlêrieure , ruiaoïi première des 
Êtres qui doivent élrc unis , cl de ce qui les unit. 
Elle suppose encore enEie les mêmes êtres des rap- 
ports d'ordre ; car l'idée d'union est renfermée 
dans ridée d'ordre , et lai est Bubordoonée. L'b- 
inour uu le principe d'unioQ procède donc de la 
force et de 1 intelligence. 

Supposé quf k's trois lluidi'fc primitifs corres- 
pondent, l'ummc nous le croyons , à ces trois pro- 
priétés essentielles de l'être, il suit de là que le 
Quide électro-magnétique devroil engendrer de la 
lumière , et que lous deui eosemble devroient pro- 
duire du calorique , bien que le calorique qui pro- 
cède de l'un et de l'autre , ne soit pas néanmoins 
une combinaison de l'un et de l'autre. 

Considéré dans le monde physique , dans uelle 
claue d'étrcs où rinlell^ence o'apparolt encora 
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que bOob ce genre de formes qui sont l'objet de la 
chimie et de ta géométrie , l'smonr existe et se 
manifeste dans ses rapports avec le fonds intime 
et positif dea êtres , comme calorique , et dans ses 
rapports avec leur limite , comme attraction. Sous 
chaeun de ces modes , il est le lien de la force et de 
la forme , et le prÎDcipe qui opère leur nnitm dans 
le corps qn'il achève. 

La limite étant identique en soi et ne variant en 
■naine manière ,' quant ft sa nature , dans les diffé- 
rents êtres, parce que , dénuée de propriétés post- 
lives et intelligibles, ss fonction unique est de bor- 
ner : l'amour est toujours avec elle daus le même 
genre de rapport , ou , en d'autres termes , l'at- 
Iraetion agit selon des lois qui sont les mêmes 
pour tons les Èirea. Or, en tant que simplement 
étendus ou composés de parties , c'cet-à-dire , en 
tant que limités, ils ne diffèrent que par le nombre 
de ces parties supposées égales, ou par leurs masses, 
air la mémo étendue peut subsister sous des formes 
diverses. L'Hltnu'l'Oii qui iiiiil Ics parties de l'éten- 
due doit donc éti'c , (liiiis son énc.rgii^ , ]>ropor[ion- 

et comme elle les pénètre toutes et réside dans 
toutes , puisqu'elle n'est qu'un des principes consli' 
tutîk des êtres , considéré dans ses ra^^orts parti- 
cuHws avec la limite , il s'ensnii que là où il y a 
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plus de parties, il y a aussi, dans la même mesure, 
plus d'attraclioii , ou que l'attraction agit en raison 
directe des masses. Telle est sa première loi. 

La seeonde se déduit non moins clairement de !a 
nature mime de l'amour, dont la fonction essen- 
tielle et primitive est, conune on Ta vu, d'opérer 
l'union de la force et de la foraie. Sans œtle union 
.rien ne seroil possible , et l'étendue , ainsi que tout 
•eqni est, l'implique easentiellement; carnneéten- 
dut indéteiîmnée actuellement existante est contra- 
dictoire dans les termes, et elle rei^it de la forme 
seule son actuelle détermination. Nulle étendue 
donc, à moins que la forme ne s'unisse à la force 
expansive , et la force et la forme , aspirant l'ane k 
l'autre , aspirent en eJTet à cette union qui est leur 
vie commune. Mais ni l'une ni l'autre n'ayant en 
soi , dans sa nalflre, ce qui est uécessaii-e pour l'o- 
pérer, elle implique dès-lors une énei^ie d'un genre 
spécial, qui l'effectue par sou action propre. Or, 
lou^e action s'^uft^çant sur denx termes qu'elle éta- 
^ Jipt ep on rapport où ils ne peuvent se placer enz- 
mémes, a évidemment nne résistance k vaincre, 
puisqu'elle a à produire un effet impossible sans son 
-efficace. Si l'énei^ qui opère, l'union de la force et 
de la forme résidoiken l'une d'elles, dans la force 
par exemple , celle-ci, n'aurait à surmonter qoe la 
résistance simple de la forme , et réciproquement, 
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si elle rËBÏdoit dans la forme ; mais, comme elle 
conclue un principe différent de la forme et de la 
force , évidemment elle doit surmonter leur double 
résistance combinée. Or, tous les phénomènes de 
l'attraction se rédniaent , dans leur origine et lenr 
cause effidente, à ce pbénomène général de l'unioa 
de la force et de la forme , d'oil résulte l'étendue 
actuelle. 

Supposons maintenant deux corps libres à dis- 
tance dans l'espnec: doues chacun d'une puissance 
(ratlraclioQ proportionnelle ii leur nusse , ils f'nili- 
iwont réciproquejiieolj et, [lour découvi'ir selon 
quelle loi, il suffit déconsidérer l'acliou que l'iiii des 
deux exercera sur Taulre. Soit done le corps A qui 
attire le corps B, Si l'énergie attractive n'avoit à 
surmonter qu'une résistance simple , celte énei^ie 
ne dépendant alors , quant à son secroissement ou 
à son décroissement , que de la seule dislance, sa 
loi, sous ce rapport, auroit éTidëmment pour ex- 
pression la suite des nombres ^ ,'2,'?, 4..., 10, 
supposés marquer des unités de distance. Mais l'é.~ 
nergie atU'actiTe devant surmonter, non uné résis~ 
stance simple, mais les résisUnces combinées ou 
mnldpliées l'une par l'autre, cTe la force et de la, 
forme, chacun des termes de la suite numérique , 
qui exprime l'ootion de l'énei^p attractive dans le 

4'u>^ râïi^DW tim^U, doit éfre mtiItipUé par 



Digitized by GoOgle 



198 I'* PABTIE. — DE DIEU ET DE L'USIVEBS. 

1ui~mâinc pour eiprïmer !a même action dans le 
cas de deui résistancefi égales combinées , et alors 
on a, pour expression de la loi réelle d'accroiese- 
moat et de décroissement de l'atlraction , cette autre 
suite de nuiuures, 1,4, u, ib... luO; c'est-à-dtre, 
qu'aux distanças 2, 5, i... AO, raltraclion d'un 
corps délerniiné sera 4, 9, 16... 400 fois plus petite 
qu'à la dislance un. L'atlraction qui ogiroil , dans In 
première hypothèse , en raison iaierse des distances, 
agit donc, dans la seconde, nécessairement en rai- 
son inverse da quarré des distances : et c'est sa 
deuiième loi. _ 

En tant qu'il unit entre elles les partïesde l'éten- 
due, Vamour agissant en raison de la masse, c'est-à> 
dire proporlioniielleinent su développement actuel 
de la substance par la force , son action est inva- 
riable , ou , en d'autres termes , partout où il y a la 
même masse , Il y a la même attraction. 11 n'en M 
pas ainsi de la TÎe,qni , indépendante de l'étendue, 
et relative ft la nature intime de Tétre , sans rela- 
tion directe à sa limite, est dèMors, attendu l'in- 
nombrable diverdtédea natures, distribuée, in^ale- 
ment dans l'univers. 

Or, le oalorique n'étant que la vie même à l'état 
spécial et sous le mode particulier où la possèdent 
les âtres inoi^aniques , les lois du calorique doivent 
par conséquent diflérer des lots de l'altraptiop. Et 
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comme les fitres de oel ordre sont dépourvus d'indi- 
ïiduaiité réelle au moins F^iisissaiiio par ncus , c^a[a- 
délkiimenL ils se décomposenl en éliiitienl^i semliio- 
blos, rajjprochùs dans l'espace sai;; fariner d'unilé 
proprement dite , il s'ensuit qu'on ou\ la \ln sfi ma- 
nifeste presque uni'|ucmen[ , ii n(,!re àgùtd , par des 
phénomènes ijénéraux , lesquels ont pour eïpression 
les lois générales du calorique, lois nécessaires, les 
dtree qu'elles régissent étant donnés , lois corres- 
pondantes à un ordre d'effels purement plivsiques , 
appréciables en nombre. iiiF"^iir,ibit- , H des-lors 
susceptibles d'tlre formuL'^ njiiLlu'ini.lKiiicinent. 

Ils cessferoienl de 1 être 'i <nni~ in;ii\ nin'. Iw sjisir 
dans leur principe anLuiau-. 'l'In:! -a iioLiirf. un 
être individuellement firc:(iLi^rnl ii.ui, i L;n}lu. E; 
voilà pourquoi le calorique , <:■ j)niiie Kn.mi; ii des 
lois mathématiques, échappe en partie n ces mêmes 
lois, mâme dans le monde inoqjanique, en tant 
qu'il est la vie interne des germes innombrables 
dont le développement prodoit l'éleDdae ou ce que 
ooos appeloDs les corps , avec leurs modiûcalioas 
si prodigieusement dÏTerses. 

L'smonr, à son second étal, c'est-à-dire dans 
1m âlres qui végètent et qui sentent, existe et se 
maaîfeste, dans ses rapports avec ce qu'ils ont de 
propre, 'sons un mode différent , et ses lois alors 
foftf )es lois de )a fie organiqae. Elle offre s«ih 
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doole, à certains égards, des phén 
iogues H celle des êires inférieurs, parce que, liés 
à ceux-ci, les êtres organiques ont avec euï quelque 
chose de commun. Mais leur réelle individualité 
les en sépare a d autres eeards . et de la vitnt tjue 
chacun d'enx a, par eiemple, sa tlialcui- s]icci- 
fique qui se conserve presque invariable, quelle qut 
soit la température des milieux ou il sont plonges. 
Relative à une fin particulière et plus élevée, I union 
que l'amour op ! [. pl 

aggfôgalion de leiii's elcmyn[-;. oiis[iliiL[ls, mais une 
union bien pttis tm i 11 I l I 1 

de la vie ; et le principe vital si long-temps cherché 
et si vainement par les physiologistes , n'est que cet 
amour viviDant l'être que la force jointe ïi la foriBe 
aréalisé ou dont elle a développé le germe. 

Moins limité eneore dans les âtres doués d'intel- 
Ugence et d'une volonté libre , l'amour non-seule- 
ment produit leur unité intente , maïs de plus il est 
le lien qui les unit entre eux et avec Dieu ménie , et 
dans cette sphère plus élevée, ses lois sont celles de 
la ^ie morale et sociale. Sous ce dernier mode, il 
opère l'unité du monde intellectuel, oomme le 
principe vital opère l'unité du monde organique, 
et le calorique et l'attraction l'unité du monde in— 
fôrienr ou puremeol physique. Harmonie de chacun 
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tout , TÎTÎfie loot, ditermiDe tont i converger vers 
OR mine oMlre , et produil BÏmi , ^SBioa in- 
tame de tant de natures diverses , l'hannonie nni- 
verse)le de !a Création. 
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Principe infini d'nnioa en Dieu , l'amodr, inhé- 
rent i la «abslance comme une de ses propriélés pri- 
mitives et nécesMiret, est austi le principe d'union 
dans l'nniven , la vie de chaque 4tre , et la vie du 
tout. SouTent , néanmoins , il se manifeste par des 
phénomènes opposés, et ne nous apparolt pas moins, 
i ses différents états ,' comme principe de dissolu- 
tion que comme principe d'nnion. Ce même feu qui 
anime^et TÏrifie tontes choses, consume et dévore 
toutes ohoees. De là fient qne, dans la théologie 
symboliqne de l'Inde , Siva, on \e Dieu- Amour, est re- 
présenté comme destructeur, ou changeur de forme» *. 
Avec une profondeur admirable de pensée , les an- 
ciens avaient compris qoe ]b vie et la mort snrteot 
d'une même source, et ne sont , pour uinsi parler, 
qne deni sceurs d'un même père. Comment eipli- 
qner cette apparente contradiction ? 
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Si nous coDsidéroDS d'abord l'amour en général , 
nouG concevrons que , tendant , selon son essence , h 
tout ramener à l'nnité , et par conséquent à l'unité 
la plus parfaite ou à l'unité infinie , en mËme temps 
qu'il achève et termine l'èlro en unissant la force k 
la forme , il agit aussi sans cesse sur les éléments 
divers qu'implique chaque forme particulière, et 
tend à les assimiler. D'où il suit, premièrement, 
que si son énergie , dans un être quelconque, vient i 
prédominer sur l'énergie de la forme, par cela même 
il déiriiil rétri\ en dL'lrui^anl. avec les différences né- 
cessaires des éléincnls rie la forme , la forme même; 
secondement, que cetie énergie nssimilatrice des 
élémenlsde la forme, d'où résulle la vie , et qui con- 
stitue en effet h vie d.- l'iiaque cire aussi long-temps 
que la forme subsiste ate,- ses cléments essentiels , 
délruisanl par son action jiroprc ces éléments , en 
tant que divers, nécessite dè^-lors une continuelle 
réparation de la forme altérée dans ses principes 
intégrants, un afHux continuel d'éléments assimi- 
lables, sans quoi l'élre périroit en vertu même des 
lois de l'amour qui le vivifie. En d'autres termes , il 
faut un aliment à lo vie, et, quand cet aliment né- 
cessaire lui manque, elle devient , dans l'être qu'elle 
anime, no principe interne de destruction. Cela est 
vrai poor tous lee êtres, quelle que soit leur natarej 
et c'eM aiiw <{ne quelquefois ^^ ïmjtmte RiqDur , 
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l'amour de Dieu , par exemple , en certaines krpM 
^ngulières, ne pouvant ^cVielleiçeQt aU^eindre son 
terme , ou se noutrir âp l'alin^eqt qui est ap- 
proprié, disBOut et con^oQi^ Ip'^i^^ajgisi^. 

El quant aux êtres in.organÂiDes , dppt le calo- 
rique est la vie propre , il est clflif; qti'il doit eii^ 
en chacun i une mesure d^te^minée par sa 
foxme essentielle ou sa nftnn par%ulj^. Que si 
t'oD altère çet^ mesure fi^-delâ de ç.er^iaes li- 
mite^ , cboogeant par même les proportions bai^ 
moniques qai doivent subsister tre les éiténu^ts 
constitutifs An l'être, on opérera sa dissolution, qui 
se produit du reste également ou par ac(4ifion , oti 
par soustraction ^e calorique , par i^^e cl^aleur, ou 
par un froid intense : et nul autre moyen en effet 
de dissou4re un ççrps on de détruire un être que 
{l'intervertir ses lois. 

Hais , d'un autre càté , cette destruction ou «dis- 
solution continuelle des êtres particuliers , est une 
des conditions nécessaires de la conservation et du 
développement du tout. Car rien dans l'univers ne 
commencerait 4'élrc , si quelque chose ne cesgoit 
d'ëire , et toutes ces destructions , réelles en un 
sens , apparentes en un autre sens , ne sont que le 
mouvement , le Ilux immense et perpéfuel de )■ 
vie, 

U but w (K>(r« dUtu^uor im onlrH ^ faiti 
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fulalifs à i'.nmoiii' , lesquels apparoîssent partout 
dans la Création , mais dont la différence devient 
plus sensible parmiiles élres organiques, h canse de 
l'individualité rigoureuse dont ils sont donéB. L^ua 
de ces Ordres comprend les faits qui dépendent 
de l'unité interne de chaque être individuel ; le 
second compreo.d lea faits qni dépéD<ient de l'unité 
de tout, unité qui résulte 'des relations des 6lres 
énfr'eux et de leur subordination réciproque. Par 
cela même que la vie , rigoureusement circonscrite 
dans les limites d'une forme déterminée et soumise 
aux lois' de cette 'fome, ccmtrîbue avec etieà ïndÏTi- 
«lualîsérl'èlre qu'elle anime, elle le sépare des autres 
^Ires , elle bppose en liiî une centinuelle résistance 
è ractîoD des causes ntérîeures qui tendent à dé- 
^re ou à altérer son iniliTiduaUlé , c'est-à-dire, 
qu'elle se manifeste , sous ce rapport, comme éner- 
gie ripuhive. De ptùs , chaque être individuel ten- 
dant à se conserver ét & se développer , et ne pou- 
vant se développer et se conserver qu'en recevant 
quelque "chose du dehors , en nbsorbant , en s'assi- 
milàot 'd'autres êtres organiques et inorganiques, 
le principe d'union ou d'amour qui constitue sa 
vie interne , devient , relativement aux autres «très 
un principe de destruction, bien qu'il ait encore 
pour effet de les unir, él même d'une manière 
incompàrablément pins intime , à l'être dont ils 
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sont l'alimeot. De là ce mâlai^ extrttordiaaire de 
l'idée de morl et de l'idée d'amour qu'on retrouve 
S01IS diverses formes, ainsi que nous l'aïons déjà 
remarqué , dans la théologie indienne , et qui , 
dans le plus profond mystère du christianisme , 
joiot L';;a1e!nei}t ù l'itlije de l'amour infini de Dieu, 
el .le l iinioii substantielle à Dieu, l'idée de la mao- 
ducHllun lie Dieu même. 

Dans rdatils à l unité du tout ou à la 

Vie universelle , 1 yiiiuur unit liormoniquement 
toutes CCS tendances individuelles . et les ramené a 
une seule tendance par la destruction même de 
chaque t^lrc individuel . eonditiun nécessaire de la 
vie de tous. Car . afin que tous viveut . il faut que 
chacun meure, et leur vie propre n'est sous ce rap- 
port qu'un élément mobile de la vie générale de 
1,'univers , où tous se donnent à tous , se sacrifient 
à tous pour que la Création entière se conserve et se 
développe selon son type éternel. 

Ces deux ordres de faits dépendants l'un de l'a- 
mour individuel , l'autre de l'amour universel . 
s'aperçoivent encore plus distinctement parmi le* 
êtres intelligents et lïhres. Car , d'un côté , on voit 
clairement qu'aucun d'eux ne suhsisteroit sans 
l'amour relatil à l'individualité et qui la conserve; 
et , d'un autre câlé , que cet amour est en oppo- 
sition , en guerre perpMuelle avec l'amonr snp^ 
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rieur, l'amour social : de sorte que la société n'esl 
possible que par la prédomiDauce de l'amour cjui lui 
correspond , sur l'amour simplement relatif a l'in- 
dividu. Celui-ci est la condition de la vie de cha- 
que être social , l'autre est la condition de la vie 
de tous , et par là même aussi une condition de 
la vie de chacun ; et ce dernier embrasse toutes 
les lois générales de l'amonr. En les Enbordonnant 
lee unes aux antres , il les enchaîne barmoniqa&- 
ment , et rattache à la ne de Dieu même , unique 
source de l'être , la vie nnivenelle de la Création. 
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'La subetme et les propriétés dée êtres Ikis éiant 
nne 'paMtnpalidti de h 'subitance et tl4s pr^riAlés 
'de l'Être iofini , il s'esBuit, premièrement, que 
toute force dans l'nniTera découle da Père , tonte 
IntelligeDce du Fils , tout amour de lïlaprit. Les 
différents modes sous lesquels l'amour , l'iulelli- 
gence, la force «tîstent dans la Création, marquent 
les divers dc^^rés de cette communicstion divine. 
Secondement, que les lsis de ces trois propriétés 
dans les êtres finis sont fondamentalement les 
mêmes que les lois de ces mêmes propriétés en 
Dieu ; et en tant qu'elles r^issenl les êtres limités , 
mnlliples et contin^ts , elles tendent «ans cesse à 
reproduire , par nn développement sans terme 
l'Être nn , nécessaire , infini , en complétant , selon 
l'ordre où elles existent dans l'enleudement divin , 
la réalisation de toutes les idées particulières qae 
renferme l'idée générale de l'être, ou l'idée de 
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l'Être absolu. Troisièmement, que les lois de la 
force , de i'inleiligeiicc et de l'amour , selon les 
trois modes spéciaux de leur existence dans la Créa- 
tion , expriment les rapports des êtres créés avec 
le l'ère , le l''ilB et l'Esprit , rapports qui consti- 
luenl leur nature. 

La combinaison de ces lois avec la loi générale 
de développement , ou la tendance universelle el 
continue à une plus parfaite manifestation de Dieu, 
produit ces transformations successives et perpé- 
tuelles qu'on observe au sein de l'univers; de sorte 
que la destruction, élémeat nàcessaire de l'ordre et 
de la vie, est, comme on le verra eacore mieux plus 
tord , étroitement liée au phéDOtnène de la produc- 
tion. Passage d'un état & un antre état , elle n'est 
que le travail même de l'énergie créatrice , qui ia- 
cessamment repousse la limite , pour tirer de ce 
qui est tout oe qui pent être ; et comme tous les 
itrea finis possibles ne sont en quelque sorte que 
des éléments de Dieu, puisqu'ils subsistent tous 
essentiellement en Dieu' , les êtres inférieurs ne 
scmt non plus que les éléments d'êtres plus parfaits. 
De la forme la plus simple on s'élève , par des 
combinaisons prc^ressives , jnsqu'A. la forme la 
plus complexe ; non que les natures diverses , inal- 
térables en soi , dans le type , le germe , l'idée qui 
constitue leur essence , se confondent jamais , mais 
ToBi. 14 
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parce quë {^sïAt, pout trier dé ce àiol, boù» \i 
dominatioD d'une forme plus puissante , elles 'én 
deviennent partie intégrante et s'animent de sa vie, 
eïi Eubissant ses lois. C'est ainsi qu'une particole 
d'eau, de carbone, de fer, elc, s'anime duis ik 
plante qui l'absorbe , et <jne la ptaafe elle-mMot i 
dmvmie te nouniture de l'aninml , s'anime en lui 
d'udè ris ooavdle. PerpélaeAenaMt oonunaniqnéB, 
les déments propres de obttqtie nature .Ti]ya(>aat 
d'être en ttre : hndividutilitè mule ne se commu- 
tdqne en sncuM manière , car l'ÏDdmdnalité étant 
ce qAi fait iqn'un Mre est soi tet mm pas nn antre, 
il y a contradiction à ce que den iiidiTMnalités 
« bombîAent. Qnand donc un <6tFe est istorpofâ , 
«MÏmilé il un autre être , il perd soa iodividualiM ; 
il ce»e,'S»asiie r^lM, d'Aister; legeme, dtmt 
il Mnît le dévett^emWt , séparé de la force €t de - 
le We qui le «Knplétoient en tant qu'iètre, redorient 
une simple A pure idée , et c'est lï uniqtrement ce 
(ju'il y a de réel dans ta desltuction. Encore , b 
cet é^rd , faut-il distinguer les êtres pmeineat op- 
{^aniques des êtres personnels ou dooés A'm «M 
inlclligent. L'individualité, dans les (lerni^rs, de 
sauroil piirir par In dissolution de leur WganhnW! 
présent, parce que l'individDalilé, fondement 
eessBÏre de la pei'sonualité , dépend eo en, OoWim 
on le montrera , des lois supérieures de celleHà , 
qui nalurellemeal est impérissable. 
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DES DITEBS OBDBES D^BES. 



CHAPITRE PREMIER. 



Nous avoDS jusqu'à présent considéré runhers 
dans la subslaacu qui est le fonds idenlique de tous 
les âËres , et dans tes propriétés essentielles à la sab- 
etance. Nous avons vu qu'étant ce qu'il y a de pri- 
mitif dans l'Être , elle est une nécessairement, pnie- 
que l'Être est un , et que dès-lors la substance créée 
ou finie n'est qu'une participation de la sobBtance 
infinie ou incréée , comme ses propriétés essen- 
ti^ei ne sont non plus qu'une participation des pro- 
priâtés de l'Être absolu, une réalisation extérieure 
et partielle de ce qui constitue radicalement lesPer- 
soanesdivines,lePère, le Fils et l'Esprit. Elcomme 
atictin être ne peut exister ni é^e eonçu , s'il n'eit 
déterminé par l'idée qai lui donne sa forme , qni 
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est sa forme mime, essentielle, immuable il s'en 
suit que le Fils , l'Intell^oce , le Verbe , en qui 
seul résident ordinairement les idées , est le moyen 
par lequel s'opère la eréation des êtres , et le mé* 
dialenr par lequel ils sont unis à Dieu, puisque, 
d'une part, ils n'existent, dans ce qui les constitue dis- 
tinctivement, que par Tidée, le nom qui les déter- 
mine, et que d'une uib« part, ces noms, ces idées, 
leurs types inaltérables , faisant partie du Verbe , 
existent primitivement en Dieu et sont Diea même. 

L'ensemble de ces types réalisés au-dehors forme 
ce qu'on appelle ruoWers. Hais la substance étant 
r^onreuiement une ou infinie par son essence , ils 
n'ont pu élreréalisés sans que la limite le (ùl en même 
temps. Ce qui s'o^ d'abord à la pensée qui mé- 
dile sur la Création, ce sont donc ces deux priacipes 
nécessaires et primordiaux de tout ce qui existe bors 
de Dieu, ta substance et la limite, l'esprit et la ma- 
tière , l'esprit essentiellement actif et doué de pro- 
priétés qui en sont inséparables ; la matière esaen- 
tiellement passive , dépourvue de qualités , téné- 
breuse , incompréhensible. Aussi relrouve-t-on 

1 Ouoiijue Ifi sens pv^is i|ug noirs altachoofi au lùoi forme , soi! très 
clairement délermioé par ce que noua avons dît pr^demmeat, il ne 
sera pu Inutile peut-itre d'avertir de nouveau que li tonuE est pour 
mat, non l'ai^ateses eiUrieurset semltile dei objets, d«a Hna. 
■Mb U principe qui tu ^Ita et GOntUtu* la Biture lollmB de dn- 



DigitizBd by GoOgle 



UTBE IT". — CHAPITIIE I". S18 

partout dans les cosmogonies BDliques ces Aem élé- 
ments primitirs des choses, le principe actif et le 
principe passif, le principe maïc et le principe fe- 
melle ; et, si l'on considère l'univers comme un 
seul tout , il n'est en effet que Tuninn , le mariage 
de l'esprit et de la matière ^. 

Les êtres innombrables qui iont en quelque sorte 
le fruit de cetleunion , bi-^n qu'ils s'élèvent progres- 
sivement et pur des degrés insensibles , peuvent 
néanmoins être divisés en trois classes générales cor- 
respondantes aux trois états divers, ou aux trois 
différents modes sous lesquels existent et se mani- 
festent dans l'univrrs la force , l'intelligence et l'n- 
mour. La première classe comprend les êtres pure- 
ment physiques ou inorganiques, privi^s de toute 
vraie spontanéité individuelle; la seconde, les êtres 
□i^aniques ou doués , dans leur individualité nette- 
ment circnnscrite , d'un principe de vie instinctive 
et sensitive ; la troisième , les êtres intelligents. Nous 
allons successivement rechercher tes lois de ces trois 
ordres d'êtres, en ce qui touche leur formation, 
leur conservation et leur développement. 



Conjiigis in gtnaium laia diiccndu , il omnrs 
Magnut alil, magiw commatas corpore , [letus. 
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Tont ce qui existe étaat nécesuiirement déter- 
mioé, tout 61re esl nécessairement doué de forme . 
et par conséquent d'organisation , si l'on prend ce 
mot dans sa plus grande généralité ; car l'oqranisa- 
ûoa, en ce sens, n'est que l'èl^ même positif ou 
apiritael informant sa limite. Quand donc on parle 
d'iteesinor^niques , on entend seulemeol par là les 
ètrm privés de ce genre particulier d 'organisation , 
dont les lois , dépendsnles do prininpe interne qui 
conBtitne U vraie et rigoureuse individualité, ne 
sont point des lois mathématiques, et où IVtiprit . 
pour ainsi dire, plus dégagé de ses liens. ]>Iiiï hii- 
mème , se miinifcsle davnnlagc par son eiiruclère 
propre, parriiuité vitiile. 

Les aifforents ..nliv-^ . lifs d'ailleurs d'une 

manière intime, se supposent mutuellement comme 
]eB parties d'un tout, et l'univers n'est bous ce raj)- 
port vp'na vule, oi^oigme , auquel oa a donn^ )e 
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oom' de Nature , parce qu'en eflel il se compose de 
toutes les nalures diverses harmouiquement unies. 
Quand donc nous parleroas de la Nature , nom en- 
tendrons toujours par ce mot roi^anisme unÏTOnel 
et ses lois, différentes des lois de l 'intelligence , ea 
ce que efllle»«i représentent le vrai , auquel eotrtth 
pond la liberté , et oelles-lï le rid, esseDiiellBiiient 
soumis à la oécesûté ; et ces lois relatÏYes , les unes 
& l'infini , les antrep au fini , les unes à ce qui eaa- 
etilue l'être en général , les antres li ce qui le limite, 
sa conil>inant et se modifiant rédproquemeijt' ssns 
jamais se confondre, forment toutes les lois des 
créatures. 

Les plas élevées d'entre elles , simultanément en 
relation avec te vrai et le réel , puisqu'elles sont & la 
fois intelligentes et limitées , c'est-à-dire soumises 
dans leur eiistence i la condition de l'oi^anisme , 
appartiennent par lui b la Nature , et par conséquent 
dépendent de ses lois; d'où il suit que nul être in- 
telligent créé ne peut être connu , si l'on ne connott 
le donbleordre de lois auxquelles il est assujetti, et 
qui ccmconrent à le faire ce qu'il est, de sorte que 
la philosophie de la Nature ou du réel est ins^- 
rable de la philosophie de l'inlell^nce pore on 
du vrai. 

Mais, pour rerenir àoequenoasdisionsd'ahord, 
il éclair <^e l'e^fence de rbomme , par exemple, 
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en lant qu'âlre organique , suppose celle d une mul- 
titude d'autres elres oi^aniques avec lesquels il a 
des relations permanentes et nécessaires ; elle sup- 
pose , sur la terre qu i! habile , loules les conditions 
de lu vie nnimiili'. i'dnifi lions qui s étendent de 
proclie eu proche |usqii ans fluides elcuicntaires 

lence des aniiuiiux snpposi? ti'alrKU'iilcelIt^fiuiVjiue 
végétal , d ou iiniuediuleiueul ou niediatcnient ils 
tirent ieiii' nourriture ; comme I cMsteiiefi des vege- 

partie Icui' .ilniit'iil; vlli. ^ll|l|lll■■^J l'iu'ui'i.' I i.'\i^lf.-ui'(Mle 
CCS aliments solides, liquides et j^ra/eux. Mais le fouds 
même dans lequel les végétaux sont implantés, ou 
sur lequel repose le liquide où nagent quelqaes-uns 
d'eux, (« fonds plus ou moiDS compacte qui , leur 
étant indispensable, a dû les précéder, n'auroit pu 
exister lui-même si quelque chose ne l'avoit aussi 
précédé ; car la forme , en qui réside le principe 
d'affinité et qui produit la cohésion , n'agit jamais 
d'un corps concret à un corps concret : elle n'exerce 
Bon énergie que sur les fluides , eu s'assimïlant, soit 
leurs éléments propres , soit ceux qu'ils tieaaent ou 
puB|)eii(]iu «u en disaolu^on. [jo^s ^oiptpçs iof^ç^ 
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conduite k nous représenter l'unÏTers enlier à son 
premier état , roinnie une ninssu fliiido, ef nous ar- 
rivons encore, ainsi qu'on Ta diïjà m , an mflme ré- 
sultat par une marclii; inverse, on reelicrelianl d'a- 
près ridée pure de l'rire cl de. st-s lois universelles, 

En elTet, dans la suhstanee eréée et iimilée , 
comme dans la substance absolue, ce que la pensée 
conçoit d'abord, c'esl la jiuissance, la force , l'éner- 
gie interne qui lu réalise incessaninient , principe 
premier, principe efficace, qui donne à tout son 
commencement, sou existence effective , sans lequel 
rien ne seroit , et qui est dés-lors véritablement le 
Pire de tout ce qui est, l'unilé actiïe et gëDératrice 
ijiliéreiite à Tuuilé radicule de la substance, laquelle 
est le fonds de l'être et l'être luênie. 

La force , par qui tout commence , dut donc 
prédominer dans l'univers naissant, et mouvoir, 
c'esl-à-dire développer en tous sens la substance. 
Mais , pour que ce développement lut possible , 
deux outres principes étoient nécessaires , la forme 
(jui détermine la for(.e et l'amour qui les unit. 

La lorme diil apparoitrc d abord sous son mode 
le plus j'éneral ; car , pur la nature niepe des 
choses , la détermination est progressive , parlant 
du plus simple pour arriver au plus composé. La pre- 
n)iôfe fofipe dn( dopo $tre )b forme la |ilu8 ninple oh 
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celle qù , conteoant tout» les antrei en pniauca, 
modifie le moins l'aetion pEgpre. de la fonse pdr«. 

L'amour , néoeisaire pour opèm l'nnioa de Ii 
force et de la forme , dut unù enfae elles , et ea 
même temps, selon son esseooe, animer, rivifier 
les parties de l'étendoe. 

L'action de la force étanf ce que Ton ooOfiût de 
premier dans ta formation de l'uniTov, et <;«tte 
action, conudérée senle, impliquant un mouve- 
ment séparé de tout ce qui l'ordonne à une fin dé- 
lerminée , de Ih l'idée si ^néraleroeot r^andue 
d'un chaos primitif, expression vague dont nous 
avons précédemment essayé d'expliquer le sens. 
Dans la signification rigoureuse du mot, le chaos 
cesse sitôt que la forme apparott, c'esl-^ire, avec 
la lumière , qui est la manifestation de la forme , 
ou la [orme même manifestée on apercevable. Et 
comme une seule forme , la forme la plus simple et 
la plus générèle eiisloit senle au commencement , 
l'univers non plus n'étoit qu'une étendue mobile, 
homogène et lumineuse , qn'unissoit dans ses par- 
les et ifu'animoit intérieurement de sa chaleur vi- 
vifiante , le souffle fécond et créateur, l'amour qui 
terminé l'être. 

Ainsi, k l'origine, on ne voit dans la Création que 
les trois principes mâmes in l'être , inhérents à U 
ïnbBt«)}(» ^'ili çQfloaitrent k <iérBlo{i{)er, ef 
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[ffoduiaBiit comme elle 8<ids les conditions de la 
lînilç, ma qti'aueni être particulier apparaisse 
sDcora. Or la foroe exittaat sous les conditions de 
la linile emporte l'idée d'nn fluide , positif par ce 
qai le constitue intimemeat , négatif ou matériel 
par ce qui opère sa limilalion. La forme et l'amoar 
oe peuvent non plus , à cette même époque , 4tre 
coDçus sous une autre Dotion , puiequ'unis k la 
force en chaque point indivisible de Pétendiie ho- 
ou^ëne , ils pQrticipoieat dès-lora an raoïneinent 
qae la force , en vertu de son tctivité propre , im- 
primoit à chaque point de l'étendue. L'nnirere donc, 
i son état primitif, ofTroit nécessairement d ne niasse 
Oyide , résultat de la combinaison des trois fluides 
essentiels et primordiaux , le Qnide électriqne , la 
lumière et le calonquu. 
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les nrametbint à win action «péoiale, et, (pi'oa 
nous pMmelle ce mot , les conerHant par w puis- 
sance d'affinité et de cohésum , les oggrégats sinii- 
laires se forment , f aride , selon l'eipression de 
Ho^, H Upan d» Mux et dans ces corps, pre- 
mier produit de l'énergie de la forme , la force , la 
lumière , le calorique , modifiés par l'opération du 
nonrel ^nt.qni les sssujetlit à ses lois, passent de 
l'état à l'état lateDt. De là tes roches primi- 
tives et Buccessiranent les cristallisations diverses , 
qui formèrent la base de ootre globe et des ^obes 
sonblables. 

La difTérence des formes intrinsèques produisant 
desdiflj£renoes. de den»té , il en résulte , sons l'iiw 
fluence des lois générales ie la force et de l'attrac- 
tion , des nojlux. des centres divers qui , établis 
entr'enx dans un brdre de rapports fixes , marquent 
des distances dans l'espace , et, par l'encbalnement 
des mondes aux mondes produisent Tbarmonie exié' 

Ces centres, que nous appelons asires, sont de 
deiiï (jenres; les uns, comme nous venons de le 
dire , composés de corps où la force , l;i iuinicre cl 
le calorique csislenl à i'élat concret et latent, les 
autres qui semblent n'être que d'immenses i'è?er- 
voirs ou des ageqtf fpoteurs d^ finides primîtiEs , 
I finM. I, y. 
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d'où ils rnyoniii^[]t [lerpéfuellemenl pour fournir 
aux êtres urjjanisés li^s éliimeutii nécessaires de leur 
lie et de leur être. Ël c'est ainsi que la lumière 
tuuiuie parle eneoi'e Moyse, fut séparée des Uné- 
bres que si l'on supposoit que ces astres lumineus, 
qui remplissent dans la Création des funclintis si 
imporlantes peuvent être le séjour d'êtres plus spi- 
ritualisês et plus parfaits que ceux avec lesquels 
nous sommes en rapport, oa dîroit peut-être -une 
chose vraie , mais l'on n'a va nceroît* qu'une simple 
conjecture. 

Quoi qu'il en soit , à mesure que la forme primi- 
tive se développe , ou que se multiplient les formes 
particulières , on voit apparoitre, par leurs combi- 
naisons de plus en plus compleies, l'innombrable 
nriété des êtres inorganiques , dont les germes , 
comme ceux de tous les êtres , existoient originai- 
rement dans la matrice universelle. La force partout 
jépaodue les réalise individuellement, par une év(v- 
lution régulière de la forme générale, comme la 
même force à un autre état , la force intellectuelle 
qn'oD nomme attention, réalise indiTidnellemeot 
dans notre esprit , selon leur ordre de dépendance 
rédproqne , les idées particulières contenues dans 
une idée générale. Chaque germe , en devenant ac- 
tif, en s'animant, attire à lui les éléments con- 
> e«BB>. i.t. 
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formes h sa nature , lea combine et les modifie par 
son énergie spéciale, se les approprie, se les assi- 
mile, et croil ainsi iodéiïniment , mais par une 
simple juxta-^osition de parties simitairea, intrin- 
sèquement soumises aui mêmes luis , mais Indé- 
pendantes l'une de l'autre dans leur eiistence ac- 
luelte , et dont l'union , dèS'Iors, ne constitue Buctroe 
individualité réelle : et c'est parce que les corps 
bruis sont dépourvus de véritHlilc individualité que 
leurs lois ne sont que les lois générales de la force, 
de la forme , du calorique et de l'altraction , etcon- 
séquemment des lois mathématiques, c'est-à-dire, 
exprimant des rapports nécessaires , r^ureuse- 
menl déterminés, et représentés , dans disque ou 
particulier, par les rapports entre les limites. 

Tout corps supposant une cwtaioe pnqiortioa de 
foroe et de caloriqtre dans une aggrégstioB d'tié- 
mentsfignrés.BBupfir la poîssanoe d'affinité propre 
à la forme , il '^anstuf d'abord qne le nionTemMil 
eontiouel des flaidee primitifs, condition oécegHire 
de la fomatisn dm corps , est en même temps pour 
eux une cause permaneole de dissoIntioH ; seconde- 
ment, que leur dissolution peut s'iqiérer, soit es 
changeant les proportions requises en chaciui d'eux 
de la force et du calorique , considérés comme deu 
de leurs principes intégrants , soit en soumettant 
leurs éléments figurés à une affinité plos énetgïqne, 
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c'esl-à-dire, toujours en iulerscrti^syiit les lois pro- 
pres du corps qu'il s'affit de dissoudre; troisième- 
ineDt, que la formalioD de tout corps déterminé par 
une forme compleie implique la dissolutiou ou l'ab- 
sorption d'aulres corps , i]ui seuls peuvent lui four- 
nir ses éléments ÏDdispeasables , et que par consé- 
quent , dans cet ordre d'êtres , la destruction n'esl 
en réalité que la création mâme sous uue de ses 
faces, le mouvement progressif, le développenieot 
continu , qui , par la réalisation successive de toutes 
les formes finies faannoniqnement liées , tend à re- 
produire k franne infinie , la forme dirioe. 
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Les qualités des êlres Jériveiil nécessai remeut des 
propriétés esseatiellcs de l'être, ou plutôt ne sont 
que ces propriétés [iiéiiies a diiïéreiits éiats el diffé- 
remnieut combinées entre elles. Elles doiventdonc 
se l'éduire foiidameutoleiiieut î\ trois , et ehacune 
d'elles exprime le rapport de chaque propriété avec 

Ainsi l'impénétrabilité, inséparable de l'étendue, 
n'est que l'obstacle que la limite oppose acluelle- 
mentù un plus grand développemeal de la force. La 
pesanteur est dans chaque corps la mesure du prin- 
cipe d'union sous sa limite actuelle. Et enfin la fi- 
gure, ou ce qui rend l'étendue apercerable, est l'ex- 
pression de la forme actuellement limitée. 

C'est à cela que se réduisent toutes les qualités 
générales des êtres inorganiques. L'iunombrable 
mnitiplicité des phénomènes qu'ils présentent ré- 
sulte de la combinaison de ces trois qualités prt- 



Digitizsd by GoOgle 



umt M - mirm* m. MU 

tnonlialee, jointe à ce. qu'il ; a d'essentieUanent 
propre à ohaqîie forme particulièra ; car toute Traie 
variété, on tonte différence intrinsèque qni affecte 
les éléments iulimes de l'Atre, a son principe dans 
h forme. Maïs , par «jela même que ces diffiireBces 
ont leur raison dnique dans la nature spéiàale de 
i'étre et le caractérisent exdnsivement , elles ne peu- 
vent être rangées parmi les qualités géDéralee des 
êtres du même ordre ; et ces qualités générales étant 
relatives à ce qu'ofirent de génial ans» les pr<^ 
priétés qni leur sont communes, elles' sont néces- 
sairement dès4ors en noAme nombre que ces pro-- 
priétés. 

Qaant anx qualités secondaires ou aux diflërences 
qui Daissenl de la fbnne , il est clair que , pour les 

concevoir en soi , il fandroif concevoir la forme en 
soi et son énei^ie easentielle. Or, concevoir la forme 
en soi , ce eeroil concevoir la forme infinie , ou con- 
cevoir Dieu. La conceplioii est donc évidemment 
arrêtée ici j>ar te mystère de l'Etre absolu. Tout ce 
qti'il nous est possible de eu m prendre , c'est qu'une 
forme quelconque est originairement une idée di- 
vine, et que toute idée divine qui ne correspond pas 
il une modalité , ou à un simple rapport , est un être 
virtuel , c'est-à-dire an être auquel il ne manque 
pour ^sler qu'une limite efijective qui le eircon- 
scrive indmduellement, une force interne qui le 
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développe , et nue vie qui l'anime ; et la vie n'est qae 
le principe dont l'efficace unit la force àl'idée. Tout 
ce qu'on peut conoeToir dans une idée diatincte 
d'une autre idée, à quelque d^ré qu'elle soit corn- 
pleié , est donc renfermé dans la forme , est la forme 
même ; et, ai elle n'aYoit pas nne énei^e propre , 
qui détermine en ellë l'action de la force et de l'a- 
moar, en \es suumeltant à ses lois spéciales, nulle 
forme ue âeroit réalisable, ou nul être ne seroït. 
AuEsi la physiologie elle-même est-elle contrainte 
de se représenter dans le corps oi^anîque , ' pour 
s'expliquer sa formation , quelque chose d'antérieur 
an corps même matériellonent considéré, ungenné 
invisibh et priexûtant qui en est l'essence , qiii le 
confient tout entier, et dont l'efficace eat la raison 
immédiate et première des phénomènes de son dé- 
veloppement. 

El comme l'idée pure, nécessaire, immuable, qui 
aubsisle éternellement dans l'entendement divin , y 
subsiste distincte, mais non limitée substantielle- 
ment, qu'elle y est esprit et rien qu'esprit, elle peut 
devenir , sous les conditions de la limite ou de la 
matiéi-c , le prini;ipe iné[]uis!il>lo de (jtrniH's sans 
nombre qui la réalisent dans I cs|):\cp et le temps; 
car, a cause de son uûité rigoureuse, le propre de 

> FiiyiioiogieTég<taleilel(.deCuiaalie,l«B.I,liT.I,cli.U,p.ll. 
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l'esprit est de se oommnaiqner sans te diviser , sa tu 
s'allârer , et nouB en arons une image dans notra 
pensée même. 
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Ainsi qu'on l'a d^t , rien de ce qoi edsle n'est 
privé absoloment d'oi^niution. Ce mot appUqnâ 
Bpétùalement i vn certain ordre d'Atree, pour les 
distiiigner d'an antre ordre d'êtres, ne désigne donc 
qu'un mode dÏTers et un plus haut degré d'organi- 
sation. Car BU fonds la pierre, puisqu'elle a sa 
fonne spécifique et les lois de sa forrae , eel , en ce 
sens , oi^anisée aussi bien que la plante , aùsn 
bien que l'animal , quoique d'une manière très- 
différente. 

Ce qui earaetérisp les Êtres que nous avons ap- 
pelés ino^niques , c'est la prédominance de la li- 
mite , d'où résulte rabseuce d'uuilé vitale on d'in- 
dividualité , de sorte qu'ils ne se forment et ne 
subsistent que par une simple juxta-position d'Élé- 
ments similaires , développés on étendus par la 
force , déterminés h certaines ^res par la fom» , 
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intérienrenient snimés par le caloriqae , extérien* 
remeat unis par l'attavcdon , et totalement du 
reste indépendants les uns des aiitret , isolte soiir 
ce rapport , sans fonctionB coordonnées et ten- 
dantes à une fin commone , sans action ni réaction 
réciproques antres qne celles qui dérivent «cliiBi- 
TOment' des lois générales da monde physique. 

Dans les êtres , au contraire , que nous nom- 
mons organiques , il y a unité vitale , et la limite 
cesse de prédominer, puisqu'il existe en chacun 
d'eux , quoique i des d^és divers , un principe 
interne et spontané d'action. 'Ils se subdivisent en 
deux classes , celle des êtres doués d'une vie pure- 
ment T^élative, ou Sans lesquels du moins nous 
ne e(»>Btatons que celle4ï , et celle des' étree plus 
parfaits doués d'une vie sensitive, et même d'un 
commencement d'intellect. A cause de l'unité de la 
vie dans ces deux sortes d'êtres , ils ont les uns et 
tes autres une existencë indiriduelle , ils forment 
an tout i part et complet , caractère tranché qui 
les distille des êtres inorganiques. 

Mais on doit remarquer qu'en s'élevant à un 
plus haut degré de perfection , les êtres ne se dé~ 
tachent point entièrement de la création inférieure, 
à laquelle ils continuent d'appartenir par quelque 
portion d'eux-mêmes. Ainsi , dans les rapports |de 
leur stroctun «w l'étendw, Iw âires or^^w 
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se composent d'éléments qui, quoiqiu eoumis à des 
lois particulières en tant qu'ils appartiennent à l'u- 
nité vitalo , dépendent en même temps des lois du 
monde inoi^anique, G'est-ù-dire des lois pures de la 
force et de celles qui ont pour expression la ligure 
et la pesanteur , et ils en dépendent d'autant plus 
que Vèlre par sa nature est plus limité. 

On voit, par ce qui vient d'Être dit, que ce qui 
distinffue tond a mentalement les êtres oi^aniques des 
êtres ino[^ariiques, est une moindre dépendance de 
la limite, ou un plus grand développement de l'in- 
telligenee et de l'amour , c'est-à-dire , du principe 
de la forme et du principe d'union ou île vie ; ce 
qui apparolt plus clairement encore , lorsque l'on 
considère leur mode de formation , de croissance 
et de destmction. Son» ce rapport les deux classes 
d'âlres T^élants et sentants ont des lois semblables 
qui ciMiglitnent ce qu'elles ont de commun , et des 
lois particulières qui en marquent les difl^rei|ces. 
Parlons d'abord de ce qu'elles ont de commun. 

Quelque sentiment qu'on adepte sur les généra- 
tions spontanées , il faut toi^ours admettre une 
cause primitive qui détermine l'oiatence de l'être , 
et nne csnse spécifique qni détemuse l'existence de 
tel être d'une nature spéciale ; et comme cette der- 
nière cause renferme aécesssiremeutl'étre produit, 
peu importe )e pom qu'on lui donne , elle est tou- 
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jours germe en ce sens. Or toul être organique 
provient d'un pareil germe et n'en est que le déve- 
loppement. Dans sa formation , la force est donc 
rigoureusement assujettie à la loi de la forme, sons 
quoi il ne pourroit ui commencer, ni continuer 
d'Être, et cette forme n'est pas, comme celle des 
éires inorganiques, pleinement manifestée parla con- 
figuration ou par des rapports de distance entre les 
parties intégrantes du corps, mais par quelque chose 
de plus intime et en même temps de moins limité , 
c'est-à-dire , où l'esprit appareil davantage avec 
son caractère propre. Ainsi, dans la plante, dans 
l'animal , bien qu'il existe une forme extérieure 
particulière a chacun d'eux, néanmoins cette forme 
extérieure, image (i plusieurs éi;ards de la forme 
pure , interne et spirituelle . n'est que 1 enveloppe , 
l'empreinte de ce qui constitue leur vraie nature. 
Cette nature est une , individuelle comme toute 
pensée , et de là l'unité vitale , c'est-à-dire , le clian- 
gement de la simple attraction et du calorique, qui 
continuent d'agir selon leurs lois propres sur les 
éléments étendus de la forme esterieure , en un 
principe plus parfait d'union qui anime l'être soit 
sentant , soit véifétant , et la force encore est sou- 
mise aux lois de ce principe vital. 

De celte différence originaire entre le mode de 
formation des êtres organiques et inorganicpies, ré- 
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suite une diflereiice analogue dans leur mode de 
croissance ou de développement. Les êtres inoi^- 
niques croissent, comme nous l'avons vu, parjusta- 
posilion , et peuvent croître indéfiniment ; les âtres 
oi^aniques croissent par intus-susception , et ne 
croissent jamais an-delà de certaines bornes déter- 
minées par leur nature. 

Il y a dans leur accroissement une action plus 
marquée de l'intelligeDca i l'ilat. où elle existe en 
eux , action qui se manifeste obscm^ent dans la 
plante , très-clairement dans l'animal , par une sorte 
de choix instinctif et par nn travail merveilleux , 
peu connu dans ses moyens , de transformations 
successives et d'assimilation, lesquelles s'<^èrent 
sous la double inflnence simnltenée du prindpe de 
la forme et du principe de vie ; et la force n'est en- 
core en cela qu'an ^nt subordonné. 

Bien deplasdifficile qae de déterminer avec pré- 
cision les limites qui séparent les deux classes d'êtres 
organiques végétants et sentants ; et , si on les con- 
sidère dans leurs points les plus rapprochés, ii sera 
impossible d'y decouvrii' aucuns caractères dIstiDc— 
tifs Dctteiiieiit uperi-evables. Auquel des deux règnes 
végétal ou iinimal appnrlienneut, par exemple, ces 
êtres ambigus qu'on appelle oscillatoires? an l'ignore 
jusqu'à présent. Le passage de l'un de çes r^nes ^ 
l'aatre s'opère par itis nuances imperc^tïbles', dq 
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sorlc ijiie \es différences qui les caractérisent res- 
pectivement ne deviennent appréciables que dans 
des termes déjà fort distants. Au fond , ces diffé- 
rences se réduisent à une sente , à un développement 
plus grand de l'intelligence et deTamour, d'oÙDalt 
lafsenltéde sentir, et avec elle an nonrean principe 
d'action, qni restrdnl encore, et l'on peut ainu 
parier, le domaine de la force pure. 

Seatir, c'est avoir ta consdeaee de soi et de ce 
qui se passe en soi. Or, tout être sensitif ne peut 
être, comme tel, modifié que de deux manières, 
qae sons nommons plaiur et douleur, c'est-à-dire , 
qn'en lui toute modification aboutit , en dernier ré- 
sultat, à l'un do ces deux termes. Et, puisque l'ani- 
mal est en rapport , comme tous les êtres , avec les 
auteeB Atres qui l'environnent , et qui , perpétuelle- 
ment ^Bsant sur lui , perpétuellement aussi le mo- 
difient intérieurement , il a nécessairement avec eux 
des relations dépendantes de sa faculté de sentir. 
De là , ce qu'on appelle les sens , qui ne sont autre 
chose que les moyens de percevoir, dans cet ordre 
de développement, les propriétés généralesdes êtres, 
la force, l'intelligence et l'amour. Et en effet, l'on 
peut remarquer que le tact , qui produit la sensa- 
tion de la résistance et de l'étendue , est directement 
relatif à la force; eomme la vue qui donne la sen- 
latioo d« ia forme, t\ l'ouls ^ fw^H la parole, 
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sont relatifs ù riiitelligence ; comme l'odorat enG a 
ei le goùi , qui dirigent l'être dans i BCte de l'alimen- 
tation , sont Felatits au principe de vie. 

Outre h faculté de senlir, il existe dans les ani- 
maux une autre faculté communément appelée in- 
stinct , et celle de recevoir des perceptionE et de les 
combiner, ou une sorte d'intellect passif et actif. 
l'esprit en eux ne perçoit pas le vrai , le nécessaire , 
l'absolu ; mais il perçoit le réel , avec lequel seul il 
est en rapport, et il effectue ou peut elTcotuer sur 
le réel (ouïes les opérations qui n'impliquent pas la 
connaissance du vrai. Par là ils se rapprocbent des 
êtres intelligents, quoique séparés d'eui, commBon 
l'expliquera dnns la suite, piir une barrière infran- 
chissable. Relatif ans lois de leur nature, l'instinct, 
inné dniis los aninmuv. tsl une lumière interne qui 
détermine à v obéir leur volonté non libre , et trans- 
forme quelquefois la pure sensation de plaisir et de 
douleur en un commencement de passion plus 
noble. I* principe de vie, ou l'amour, se dévelop- 
pant proportionnetlement , donne naissance par la 
sympathie à une sorle de société très-réelle , quoi- 
qu'aveugle encore. Là finit l'ordre des ëlres simple- 
ment organiqaes. Il est aisé de comprendre par où et 
comment 'ceni de ces êtres doués de sensibilité et 
d'instinct se distinguent de ceux qui seulement vé- 
gtont, bien qne ces deux classes se lient rnne à 
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l'antre , nous le répélooi , par des noonces impeiv 
ceplibleB , on par d'imperoeptibl» degrée de dére- 
loppemeDt , aïnd que m développe chsqne ^tre par- 
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On a TU comment , décomposés par l'action des 
oanfies extérieures , les élras inoi^aniqnes se trans- 
fomrait en se combinant , de sorte que la destnic- 
tion de ce genre d'êtres , intimement liée à leai 
formation , n'est en réalité qu'apparente , si on la 
considère dans ses rapports avec le tout. Mais, sodb 
un antre point de vue , il n'est aucun être , même 
o^niqne , qui , par les lois uDÏTerseiles de U 
Création, ne soit destiné à une espèce d'immorta- 
lité relatiTe ou à se perpétuer indéfînioient. Car, 
en premier lien , les corps bruts , qui no pcssèdenl 
point d'individualité véritable , subsistent dans la 
forme qui constitue la nature de chscuD d'etn, 
quelle que soit leur plus grande , ou leur moindre 
mtsse, et subustercml jusqu'i ce qu'une révolu- 
tion totale ne cbange dans notre planète les con- 
ditions générales de l'eùstençe de^ çorps ; et leu? 
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tl en est ainsi non moins visiblement de celle des 
lifétam. Sans parler de leur reproduction par 
graine , il n'en est aucun qui ne se renouvelle ou 
ne puisse se renouveler indéfiniment par des par- 
ties détachées de lui-même , racines , tubercules , 
drt^^eons , bougeons , rameaux , feuilles , etc. , 
MD8 qae la rie ait iti interrompue un seul instant; 
car la grefle, par eiemple, la bouture, la. mar- 
cotte , représente non l'espèce , mais l'individn 
mAme dont ou l'a détachée , avec tont ce qui le 
caractérise q>érâaleiDeDt. 11 est des itqipes converts 
de plaotes dtmt tes souches mères sont probable 
ment ausu andennes que le sol qui les nourrit. On 
lté connoU pour les arbres , an moins pour les 
aiogèoieB , aucune cause naturelle de mort : ils 
peuvent croître indéfiniment, et il en ^sle, en 
eflet, dont on a pu calculer l'Age, et qui reoMiutent 
à l'époque de la dernière catastrophe de notre 
globe , o'eBt-à-dîre , i enrirou dnq mille ans , et 
peut-être plus. Les arbres meurent donc de maladie, 
d'accident , mais non de riàllesse : oa^ qu'ils ra- 
jenoissent dans leurs rejetons , et cela encore indé- 
finiment. 

Parmi les animaux, qudques madr^ree res- 
semblent , dans leurs masses énormes qai forment 
des lies entières , à un seul animal o^ssant ssna 
interruption , & la manière des plantes trafantea 
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qui se propagenl d une souche commune. D'oulres 
espèces . comme les polypes . étendent leurs filets 
en divers sens par une sorte de végétation. Au bont 
d'un cerlam temps, ces lilets. semblables eatont 
au tronc d ou ils sortent, s en séparent : d autres se 
séparent ensuite do ceux-ei , et tous ensemble ne 
aontque le proiongeiiienl. la contmuation du même 
être et de la même vie. Quelque chose d analc^ue 
a lieu dans tous les ammaux et dans les mammi- 
fères eux-mêmes. Durant ua temps plus ou moins 
long, 1 enfant n estpil pas comme implanté dans le 
sein de la mire? Ne rit-il pas de sa rie? n'est-ïl 
pas elle en un senitrèB-Trai? Le mile et la femelle 
qai ont coneonm ft sa fonnalion rivent donc en 
loi comme il rivoit en eux , et prcriongent ainsi lear 
ttn de génération en génération , par an prc^^ 
sans terme sts^oaUe. 

Tontefois cette sorte d'immortalild, quelque réelle 
qu'elle soit eu un sens , n'empédie pas , en an 
enbe sens , qne (ont être indiridud ne smt , par 
«la seul qn'il est limité , destiné i finir oa jonr, 
cette lei est sans exception. Âkni nul être organi- 
que, strictement can;n comme individuel, n'échappe 
à la destruction. Cette deatmotion, qui n'est pas la 
simple séparation de ses éléments étendus , a reçu 
un nom particulier , celui de mort , et la mort at- 
teint , non pas la fome radicale de Titre , 1« 
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germe primiiif esseiiliellemt^iit impérissable , msis 
cette existence iDtime et ini]Lvhil>lcment une qoi 
eoustilue son individu alité. Lorsqu'il meurt , ca 
germe, cette forme subsiste saas doute, et cepea- 
dant l'être ne subsiste plus , parce que le priacipe 
de vie , l'amour qui t'animoit , cesse d'unir la force 
è la forme , qui seule détermine l'être , mais qui 
De le constitue pas seul. Il en est de tous les êtres 
comme ie l'Être ioflni : on peut les concevoir 
abatraitement dans lenr type , dans l'idée qni les 
spécifie, mais leur actoelle existence implique l'u- 
nion actuelle aussi de trois énei^pes diverses qai se 
sa[^M)sent mntuellemeat , et rien n'est ni ne peut 
Ure que par la triplioité dans l'nnilé. 

Lorsque la vie s'éteint dans les êtres ocganiqnes , 
tout M qui reste d'eux , en tant qu'êtres individnels, 
rentre dans la catégorie des êtres ino^janiqoeg. Mais 
anparaTsnt la forme Tivante aroit, en se déveli^ 
pant , produit des combinaisons nouvelles d'éléments 
étendus, et ces combinaisons subsistent en partie 
après la mort de l'être organique. De là une foule 
de corps spécifiquement distincts, par leur ori^ne 
et leur nature , de ceux qui appartiennent a l'ordre 
inférieur de la Création , bien qae, du moment où 
ils ont cessé d'être animés , on doive aussi les clas- 
ser parmi les corps bruts. Cependant formés , ainsi 
([u'on ykat de le dire, sans l'inflnenee de l'orgs- 
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nisme , ils conservent avec lui de secrèteB analogies, 
et c'est pourquoi ils servent , soit à eolretenir la vie 
comme aliments, soit à la ranimer ùu à la défendre 
comme remèdes. Sciusce rapport, ils lient le monde 
inoqjaniquc au monde orgoniqiic, par une de ces 
correspondances myslcrieiiscs dans leurs moyens, 
mais évideutM dans leurs eltets, qui ramènent de 
toutes paris à l'unité , sans détruire ce qu'ds ont de 
divers, l'imiTerBalilé des êtres. 
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CHAPITRE VL 

On a monli'é [irijcédctiiment que les qualités gé- 
nérales des êtres , nécessairemeDt relatives à leurs 
* profHriélés, étoîeat par conséquent en charam d'eux 
an nombre de tnus ; et comme les propriétés nib- 
sisteat à différents âtats , il s'ensuit que les qualités 
doivent Tarier selon ces états , c'est-à-dire , se déve- 
lopper comme les propriétés mêmes. 

Les qualités des êtres difl&roit de leurs propriétés 
en ce qu'elles résultent des rajiports de ceiles-ei 
avec leurs limites. Ainsi , .dans les ôtrcs inorgani- 
ques, l'impénétrabilité, la ^ore et la pesanteur, 
résultentdes rapports de la force , de la f<Htne et de 
l'attriwticai avec leurs limites. 

Elu tant que les êtres organiques appartiennent 
par leurs éléments i ce premier ordre d'Mres, ils 
sont doués des mêmes qualités , c'est-à-dire imp^ 
nétrables, %iirés, pesants. Hais, en ce qui forme 
leur nature fiopK , des qualités nouvelles se ma- 
Tcui. 16 



Digitized by GoOgle 



m i" PiBTiB. - iiE niEi- KT iiE l'cmvehs. 
nifeslenteneui, (jualiléi rdalKts au plus [jrand dé- 
Teloppement des jimpiiptiis constiLutivcs de l'Être. 

La foire, cïpaLisis ]rdr sa iialure , est par-là 
mime :icln(! .■^stMilii'Ilurin-nt, M^iis , dans les êtres 
inorgaiiiqLK's , snii ;i(divité , liabilLiolk'mcnt latente , 
ne se UKJiiifesIe que lorstju'uiLu cause esiérieure 
cba[i(;e ses l'apporfs acLiiels avec la forme , le calo- 
rique et rattruetioii. Les êtres organiques, au con- 
traire, ont en eux-mêmes un principe iulérieur 
d'action qui produit, soit des mouvements internes 
comme dnus la plante, soit avec ceui-cï des moQ- 
Twnenla cxlernoa et de locoiuotioii comme dans tea 
Bnimaus. Celle taLullé aolive , productrice du mou- 
Tement, la spontanéité en un mot, est une des qua- 
lités propres des êtres organiques, eti'on voit qu'ella 
implique une force moins limitée. 

L'individualité que produit l'unité intime d'orga- 
nisation est là seconde qualité de ces êtres. Évi- 
demment elle correspond à une forme d'an ordre 
plus élevé que celle que détermine extérienrement 
la simple ligure, et manifeste dâs-loniiii ^us grand 
développement de l'intelligeace; et, pimqiie L'indi- 
Tidnalité d'un éire n'est que oc4 Un nrtme ligcn- 
reuaemeiit ùrcDDicrit , rile exprfane le rafiport de ta 
forme avee sa limite. 

L'anioD qu'(^re le {iria«|)e de vie est également 
et plus intime el d'nn ordre {^s tàmé fue celle qui 
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résulte uaiquemeat du calorique et de rattraction. 
La vie propremaDtdite est donc la troisième qualité 
des êtres organiques , et yisiblement elle n'est qu'un 
développement de l'amour, et l'expression de ses 
rapports avec sa limite daoi chacun des êtres qu'il 
anime. 

Ce développement simultané de l'amour et de 
l'intelligence produit la sensibilité et l'instinct, qui 
ne sont concevables et posubles que dans l'unité in- 
dividaelle, laquelle implique de son côté quelque 
chose de correspondant i l'idée du tnoi passif et acdf ; 
et c'esMà qu'est le principe d'action, producteur des 
mouvements spontanés qu'on obsorve dans les plantes 
et les animaux, le centre d'où rayonne la force dans 
les direi^ons-déterminéee par les lois de la forme et 
de la vie. 
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PariDÎ les ëtroB ïnlelligenig et libres, un senl 
tombe dans la sphère de notre expérience , c'est 
l'homnie. Quoiqne l'onalt^e, d'accord avec les 
croyances uuÎTerselles ,, conduise invinciblement à 
penser qu'il en existe d'autres; n'ayant, dans notre 
élat présent , ancones relations sensibles avec eux, 
nous n'avons non plus aucunes notions directes de 
leur nature. La philosophie peut et doit néaoniolDS 
s'en occuper suiis le point de vue spéculatif. Mais, en 
ce moment, 'où il s'agit de constater des lois certaines 
d'après dfis faits également cerlains fondée sur l'ob- 
servalion, nous parlerons seulemeot de l'homme. 

De même qiio les ôlres organiques appartiennent 
paruiiepuLlie au uiQii.le inorganique, 

ainsi rimmuie npiiarticiil \yjr .-e qu il a de moins 
élevé à ces deux classes d'êtres inférieurs. On trouve 
en lui, premièrement, des éléments impénétrables, 
figurés, pesants; secondement, l'onité d'organisation 
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et de vie, btbc la fscollâ de sentir, et cette autre 
faoom plvB hante qu'on appelle ùutiDct dans les 
anùnanx. Maïs il ottie de plus nn noareau pn^^rès 
de l'intelligence et de l'aoïour. Au-delà de l'instinct 
apparoit lu raison qui le domine, qui joint k la per- 
ception du réel celle du vrai, oumbine les idées per- 
dues, et développe, par sa puissance propre, la notion 
qu'elle saisit de l'Être eu soi, ialîui, absolu. 

I.'amour aussi, en se développant, produit non 
plus seulement l'onilé vil;de individuelle , mais 
i'unllé inlflIfH^c, -iin^ l;n|iidK' nulle raison, et 
l'unilé sans br)ni('-, piiit appeler collective ou 

sociale. De même ([iif U pi.'r((.|>tiun, cessant d'avoir 
le réel pour seul ohjcE, esl desenue idée, îa sensation 
devient scnlinicnl, et lii ffiroe de plus en |ilus dépen- 
danle, obéit à des lois nouvelles, ans lois morales de 
riiitelligenee et de ramotir. 

leur principe premier, et ees eonnoiss-anees diiBrses 

constitue personnelluinenl. Il est, et il s;ùt qu'il est et 
ce qu'il est ; sa substance a la conscience d'elle-même 
et de ses modifications. Celte conscience est le mo^, 
nécessairement un. En tant qu'il perçoit, le moi est 
passif; car il n'est alors relatif qu'il l'intelligence et à 
l'amonr, c'està-dire qu'il n'est que ^appréhension, 
Il sciençe ipteme et immédiate de l'état an^el le^ 
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pK^riétés existent dans U rabstenoe, hconnonsance 
iulims et le Mntiment qu'elle a de soi. Mais puisque 
le moi , point central de l'Mre , ai^Mrtîent à la 
nilKtaDoe à laquelle la forée ewentieUenent Kctîn 
est inhérente, le mm', passif à eeslaîas égards, est 
en mdme temps , par sa nature, atdif à d'autres 
égards. 

Conndéré géOéraleaient, le prindpe d'aetifilé indn 
nduelle peut eiisleretexisteen effet ipluneuraélato 

divers. Dans la plante il est soumis ans hÀt d'affinité 

et d'appétence ,' dans l'animal, aux lois de la sympa- 
thie, de la sensibilité et de l'inelincl, lois néces- 
sitantos, puisque l'Être non pensant n'a ni ne peut 
avoir en soi aucune cause de dâtermi nation différente 
de celle qui, à chaque momeat donne, ngit sur lui 
physiquement , et sans qu'il puisse l'empêcher 
d'agir. 

Hills, dans l'iHi'f; jiropi'onicut iiitelHijeiit, ie prin- 
cipe d'activité trouve dans la raison une nouvelle 
cause déterminaute. Il devientvoloi^et la volonté 
est libre, car la liberté ne auirnt Mre conçue que 
comme une activité éclairée. 

Lt'ï riipports dont se compose l'unité organique 
peuvent être ou réguliers on troublés ; en d'autres 
termes , il peut y avoir ordre ou désordre dans l'or- 
ganisme, c'etl-à-dire que l'inldl^enee , la Sanae 
i>e<it 7 i dew ^ts, h l'état 4« Hnté ^ â l'état 
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4e Duladie. A oetdsax étsti oorrespondent deux étati 
UBslogae* de l'aniiHU', t* [daUir et le douleur. 
L'honime , ea tant qa'Mn 'Oigaoiqne , participe ft 
ces modes d'esialence ; maie , comme Afre libre et 
intelligent , il exista sDcare daos an autre ordre oà 
l'état de rintelligeace et Vilat de l'amour n'oot piiu 
pour eipression l'ordre ou le désordre oi^nique , 
le plaiur ou la douleur , mais le vrai et le faux , le 
bien et le mal. 

Lorsque l'homme se dégrade, c'esUi-^dire des- 
cend de l'ordre de raison dans l'ordre de eensalion , 
sa liberlés'afibiblit proportionnellement, parce qu'il 
passe sous l'empire des lois nécessitantes, et toute 
passion e\lrèiiie dt^truit hi liberté. Vout-on obtenir 
d'un animai une uetion tuiilonne à I,t pensée de 
celui qui commande, on Iransforni*; pour lui celte 
pensée on suiisiitioii ; et il en est ainsi de l'enfant, 
toiKlis que, boiaé au simple développement orga- 
nique, les lois de cet ordre prévalent en lui sur (es 
lois de l'ordre plus élevé. Le peuple , sous bien des 
rapports, le peuple au moins tel qu'on Ta fait, ne 
sort guère de l'eafance, et c'est une des raisons 
pourquoi la police bumaioe , en tout ce qui tend è 
le maintenir dans l'ordre , ^t sur lui par la seo- 
aalion. 

L'unité organique , dans les tires de cet ordre , 
pfoditit l'indîvîdualitéf L'intelligenc« jiroilait, 4aiip 
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les ètret doués de raison , la personnalité , on un 
mode supérieur de vie , totalement distioct et, dans 
son principe, indépendant de la vie organique. 

De même que les lois de l'organisme prédomi- 
nent dans les êtres organiques sur les lois de la 
nature brute, ainsi les lois intellectuelles et morales 
prédominent, dans l'être intelligent, sur les lois de 
l'onanisme. Hais l'intelligence et la liberté étant 
easentiellement unies , la prédominance des lois in- 
tellectuelles et morales dépend de la liberté ou de 
l'usage que fait l'être intelligent de son .lotivili^ 
propre ou de sa volonté. Dans l'être oi^^ijiijiio , los 
lois de Tordre inférieur tendent sans cesse ;i iiréva- 
loir contre les lois de l'orgaaisme ; et si «Ites pré~ 
valent en effet à quelque degré , il y a maladie ; si 
elles priivalenl complètement , il y a moi t. Les lois 
de roryjiiiisiiii' leiideiii ;ui^^i sjins cesse a prévaloir, 
dans l'f lie iiit('lli;;o[it . cinHi'i! I.>< lois intellectuelles 
el niorak's , si dli^s pn'vnlrnl en effet a quelque 
degrû, il V a (ié';radatioii . désordre ; si elles prova- 

tellecluclle et morale. Et puisque le moi intelligent, 
qui constitue la personne , réagit contre les lois du 
pur organisme, i! n'en dépend pas, et la personna- 
lité , quoiqu'elle suppose l'individualité et ne puisse 
exister sans elle, a néanmoins un putre principe 
^'ellç, 
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Ed toDt qa'dtre (»f;aniqDe, l'hoiDine naît et se 
développe comme tous lea êtres de cet ordre. Hais , 
en tant qu'dtre intelligent et libre , il naît par une 
oommnnioation plaa parfaite du Verbe, e'esl-à-dlre 
par ta parole , BeMâreloppe aveo elle et par elle ; et, 
comme ce développement n'a par sa natore auennea 
bornes asugnables, non plna que le développement 
correqtondant de l'amonr, il ne sauroît être arrêté 
que par nn acte de la volonté libre. Cet acte , qni 
airèle l'action des lois naturelles de l'élre intelli- 
gent, et le constitue dans nn étal de désordre fon- 
diimenlal , est pour lui une véritable mort, puis- 
qu'il rem[ièclie d'atteindre sa fin , et que le vie de 
tout être intelligent et aimant est pn^essive par 
son essence , parée qn'elle n'a d'antre terme naturel 

li'étre orijanlqne , lorsquo In vii' s'i'foio! en lui , 
perd loiit ee qui le eonslidmil un ('li'i^ iiii!i\iduel , 
puisque son individualité rrsiilti' uiiiijiicnienl de 
l'unité orjranique. Mais la [lersannalité , ayant sa 
racine dans quelque cliose <h: su|>éii('iir à l'unité 
orjfanique , a si's lois |)iopres qui pnVInminent 
sur d'Iles de la iiidi\idiialité , dt' sorte que 

la riissiilution di; I (n'|>nni?nn; n'eoirainc pas la des- 
truction de la personne, parce qu'un outre orga- 
nisme, lié an premier qui en contenoit le germe, 
perpétue l'être individuel- Il vit, toujours le même, 
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KMu di oouvallet condilioni eEUriâaTMd'edBtatce. 
Il ne lOcnirt pu, il u truuforme. Cfaryialide eé- 
Uste, il ddfXMe sa ([raBdèn flOTCloppa , ponrw le- 
vàlir.niu plus parfaite. 
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Ainsi quelesMree parement organiques, lesélrei 
libres et inldligenlB ont en eui-mâmes un principe 
spontané d'action. Toutefois ce principe ne dépend 
pas seulement des lois de l'appélenee, de la sympa- 
thie, de la sensibilité, de l'inslinct, inais d'uD ordre 
de lois qui dominccl cetles-lîi, des lois de la raison et 

nécessairemenl. I I loi n me pt'ul ne point agir et ré- 
ciproquemeûl, e! son corde d'aelinn est incompa- 
rablement plus étendu, ou, en d'autres termes, il 
dispose d'une force incomparablement plus grande, 
parce qu'à l'aide de ]'inlelli|Tcnce , il s'approprie et 
dirige, pour accomplir les etfels qu'il a en vue, les 
forces brutes et organiques de la Création. Et comme 
il peut également produire le mouvement , ou 
l'orrètor longue les lois de U salure brute on de 
l'oifujsn)?, a^ÏEsant «çules, )e |>rDda)roTn]t (lâoe^ 
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Mirement, taforcelibreest la première qualité qui le 
distingue des êtres inférieurs. 

La seconde est la parole, faculté exclnsireiiMlit re- 
lative au mode bous lequel l'intelligence ^sle dans 
lesAIreedouéa de raison. 

t.a trowëine, enfin, est la so^bilité qui résulte du 
dévefcçpement de l'amour et caractérise le mode 
plus parfait sous lequel il se manifeste dans les êtres 
intelligentai . 

Les animanx ont un langage, expression de 
l'instinct et de la sensation ; mais, privés de la parole 
parce qu'ils sont privés de la pensée, une insurmon- 
table barrière les sépare de l'homme et les relègue à 
«ne distance énorme de lui dans les ténébreuses ré- 
gions où jainuis ne luit pour eux le vrai éternel, 
absolu , infini. Et voilii pourquoi aussi , bien qu'il 
ciiste p.nrmi onsun comoiencL'mcntde société, ils ne 
sauraient copcpilani parvpnir îi la société véritable, 
laquelle ioipliqiii' i.'Ssi.'iilielieniont des relations libres 
fondées sur lo dpvoiv, et par conséquent surTintelli- 

II suffit iti de constater en général les qualités des 
êtres de l'ordre le plus élevé. Elles forment , avec ce 
qui a été dit précédemment, la base de la science do 
l'homme, science, â laquelle pour lui se subor- 
donnent tontes les^ autres, et qui devient dès-lors le 
sujet |>TÎnci|ial de ]b philosophie, Cç qoe vou; ne 
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faisons mainleiiaaE qu'indiquer sera donc développé 
plus tard, et ce sera le sujet de la seconde parlie de 
cet ouvrage. 
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Nom avons reconnu qu'il existe trois ordres d'itres 
correspondants b trois états on k trois modes fon- 
damentalement divers sons lesquels la force, l'intel- 
lig^ce et l'amour subsistent dans la Création, savoir, 
les eires inorganiqnes , les êtres organiques et les 
ètni libres et inlel^ents. On ne conçoit parmi ces 
derniers d'antres différences que celles qui résultent 
4' des différents d^^rés de développement des pro- 
priétés de l'être existant d'ailleurs an même état ra- 
dical ; 2° de la forme propre de l'étra déterminée par 
8esrapporlsaveosalîmite,etqni constitue sa natnre. 
Car, du reste, ils ont tous ponr caractère commun la 
force libre, la parole et la soàabilité on l'amour 
productif de l'umon collective. 

Jusqu'ici rien qui ne soit du ressort de la pure 
raison, et, dès-lors, nul doute, nulle incertitiide. 
Hais l'existence d'êtres intelligents antres que nous 
et pluùenrs même supérieursànous, est-elle égale- 
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ment certaine de fait? Tous les peuples répondent 
affirma livement. Qoelle que suit l'origine de catte 
croyance, il n'en est point de plus ancienne ni de 
plus unÎTcrselle. Ornée par les poétiques jeux de 
l'imagination , détournée pratiquemeul à des multi- 
tudes d'abus par l'ignorance superstitieuse, elle ne 
laisse pas d'être très-remarquable. De preuves di- 
rectes, elle n'en a point, elle n'en sauroit avoir dans 
la spbère des lois qui règlent et circonscrivent maio- 
tenanl notre connaissance. On ne sauroit nier, ce- 
pendant, que l'analogiene lui prête au moins un haut 
degré de Yraiaefflbiance. Lorsque rhomme vient à se 
ooinidérer tel qu'il eet , retégnA dans os point imper- 
oeptiblede l'ouiven, alAme rampaDt mr un atAme, 
A»bte, ignorant, pouvant h peine penser, agir, sans 
nnconb^r sDBsïlôt la borne de son action et de sa ton- 
oeplion , qnelqne diose en lui fépngne i supposer 
qn'il soif le pins intelligent, le pins poissant, le ^ns 
parfait des Uni acéè». ta conaeîénee dn genre bn- 
nnin reponsse non moins invindUement qne la tA^ 
ilexioB philoBopUqne, cette li]^)ettiise orgoeilleuse. 
Notre cbâtrre planète n'est pas le s^mrr eiclnsif de 
la pensée, et d'antres êtres, nos atnés dans la Créa- 
tion, probablement nous surpassent, et de Inen loin, 
en puissance, en inteU^[ence. 

Àu-dessoDS de nous, de iiombrenSeS edstenea 
écAn^and nos sens ne peuvent 6tre constatât par 
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i'obseiTation. Pourquoi n'en seroiMl pas aind.ni- 
dessoBdenooB? Pourquoi, dans l'immense série4e8 
êtres créés, n'y en auroit-il point de pins élevés que 
nous? De trè^pressants motifs induisent àprésumer 
qu'il- existe en effet de semblables êtres. Hais que 
Bont-ils? N'ayant point avec eui de relations sen- 
sibles, nous lïg[iuruas, et probablement nous l'^oo- 
rerons toujours sur la teriv;. Nécessairement limites, 
puisqu'ils no sont pas Dieu, moiiis liiuiti-soependanl 
que l'homme, puisqu'on Ira sii|)j>iise iSUiH'rieurs à 
lui, nous ne saurions nous lorincr A idée priieisc Je 
leur ilaturL', ni par consequi'ilt du kiirs riip[)urla avec 
les muniliis uryiiiiiquij el inuriiNniquc, r.ipjioris Irés- 

Qu'il.', ne Irjiiiieul [joint Mnime nous un corps de 
cliiiir et J'os, c est lii conséquence, de leur élévation 
même, de leur moindre limitation. On ne doit pas 
luufefois se f.gurer qu ils soient dépourvus d'oi^a- 
nisme ou d'un eoi'ps en ce sens; mais, comparés à 
nous, ils ont uuo enveloppe moins pesante, des sens 
plus subtils, plus développés, far leur limite ou ce 
qu'il y a de matériel en eux , ils tiennent au monde 
inférieur, au monde que régissent les pures lois 
physiques; parla faculté de sentir, d'âlre affecté de 
plaisir ou de douleur, ils tiennent au monde orga- 
nique. Cependant ces relations diffèrent autant de 
celles qne nous sonteuons nous^bnesareocesdenx 
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OoiiAb», que leur nature diiEère de la nôtre. Lear 
eùstenoe adnÙM, on ne Monut douter qn'ils n'axer^ 
cent une aotion r^liôre sur l'univers et ses phéno- 
mènes, puisque l'homme en exerce une pareille dans 
laaph^lerrestre desonactivilé; et commeraction 
de l'homme, anbordonnée aux lois des mondes orga- 
nique et inorganique, n'alltee en ancone façon eea 
laie immuables, l'action dea eréatoree pins élevées 
qne l'homme neleBaltèFepasdaTanlage,etae réduit 
àendirigerlesefljels àcertaines fins déterminées par 
les lois propresdesétresintelligeoâ ellibres. 

A défaot de preuves directes , l'induction dont 
nul ne conteste la valeur philosophique , justifie 
donc les vues instinctives du genre humain. Il est 
au moins très-difficile do so persuader que la série 
générale des êtres ue contienne qu'un seul terme à 
partir du point où commenceut la pensée et la li- 
ber-té : et si elle en contient plusieurs, il est certain 
que cette nouvelle classe d'êtres a , dans le tout , 
des fonedous relatives k ce qui la spécifie, ou qu'au 
dessus de la nature brute et de la natnre poreraent 
organique , des forces intelligentes eoneourent par 
leur action à l'ordre universel. 

Cependant , pour que renchatnement principal 
des idées , indépendant de l'analogie mâme , con- 
serve toute sa rigueur , il est bon de montrer que , 
4^oi qu'il «1 sdit de l'action présumée d'întellï- 
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^enees intenaédiaireB-, le phénomène premier dO 
monTement n'implique pas Eiinplement noe force, 
mais encorfi 'une force iatelligenle sans laquelle h 
prodnctien aeroif imposable.. 

Si l'an Buppcwe un atome doné d'ane quaalité de 
force €t de vie , on d'électricité et de calorique , 
dans l'exacte proportion qne délermine sa forme on 
se nature ; accompli en lui-même on n'y pourra 
concerair Bucune cause de mouvement actuel. Si 
l'on snppose un nombre indéfini d'autres atomes 
dans une condition pareille , chacun d'eux n'ayant 
en soi aucune cause de monvement actuel , ils de- 
meureront tous dans un égal repos. Que si , par 
hypothèse , cette constitution primitive de cliaque 
atome venoit à changer , li^ inouvemcnl .niissitôl se 
manifesleroit ; mais ee cliaiijjoment nf pourroit s o- 
pérer que par le moiivcnipnL mcnif. et de plus 
chnque afonie fendant ù rentrer daus «ii l'oiiBiiiunon 
naturelie , lendrolt par là même au repos, et le 
mouvcDienl cesseroit tôt ou tard. On ne peut donc 
concevoir de possibilité de mouvement dans une 
masse composée d'atomes inorganiqnes ahandonnés 
à leurs seules lois. 

Plus élevés dans l'échelle de la Création . les 
êtres organiques ont en eux un principe ae mouve- 
ment spontané ; mais ce principe resteroit inactif , 
ri l'toe organiqne ne reoeroit da ddors de contb- 
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ndelleB impresuons qai impliquent le moaTement, 
et si d'antres moaTemenls indépeadauts de son ao- 
lifiti spontanée, ne g'accompirBSoient pas aa-dedaiu 
de Ini. La faculté de produire le monrement. «a 
eertaiaes drcouetanceB , on la spontanéité des êtres 
parement oi^niqnes , ne safQt donc pas ponr 
rendre raison de l'existence dn mouvement dans 
l'univers. Il faut remonter nécessairement jusqu'à 
la spontanéité libre ou à la volonté inlelligente. 

Or l'intelligence consiste dnns In connoissauce dn 
vrai , c'est-ànlire du nécessaire , de ce qui subsiste 
immuablement sans aucune condition de variabi- 
lité ni de contii^nce. En outre , une volonté intel- 
ligente devroit IroBver le principe de sa détenni- 
nation , non dans le réel , puisqu'il ne [vourroit 
aflecterque l'organisme, et que pour l'aflecter ilfau- 
droit qu'il fût déjà doué de mouvement; mais dans 
le vrai , le nécessaire , qui , par ses rapports aveo 
l'être voulant et înldl^ent , le constitue ce qu'il 

Due volonté intelligente est donc la cause pre- 
mière du mouvement dans lu ni vers ; et puisqu'elle 
n'a pu ugir qu'eu tant qu'intelligente , elle n'a pu 
agir que seleii les lois étemelles du vrai , ni af[ir 
que librement , puisque la liberté est l'inaliénable 
apanage de l'intelligence. 

L'action continuée de oette volonté est ce qu'on 
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a|i|peUa Providence, et par elle seule nous cnmpre- 
aao», je m dirai pee uoit^uement comment le 
monvsDieDt q pu commencer , mata comment , à 
Bon origine , il a pu recevoir ine direction déter- 
aiinâe , particulièrement dans ces corps inmienses 
^ui flottent au sein da l'eapace ,. et daiu le sjxtènè 
oilMte eolisr. 

Les innombrables monvunents partiels qui se 
coordasaent i cm grands monvsmenta et q/a ea< 
détendent m partie,- a'acoonpliBseDt ea wto ies 
■niniM t(ù> , et fonoent par lenn Edstioiu har- 
moniques , qiie déterminent les lois élenuUes des 
eHenoos , l'équilibre da l'univer». 
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un .f^NfjUUS DE M. fUUilON ouïs Wm VtSKKI 
kjpc ifS «IMPIÉTÉS SSaENIlEUES VE VtiBX, 
ET tES QDiLITÉS DES DIFFÉBEN13 
4»DKB$ irÉIBES. 



CHAPITRE PltEHIEft. 




Dans la variété infinie des modifications diverses 
que peut subir la substance essentiellement nne , 
selon les combinaisons particulières et les degrés 
de développement des propriétés qui lui sont inhé- 
rentes , on découvre aisément certains phénomènes 
généraux, correspondants à certaines lois Également 
générales d'où dérivent toutes les lois secondaires 
des êtres. Car tout être , quel qu'il soit , n'est ja- 
mais et ne peut être qu'un résultat de k force , de 

rtiitel)*0«i)O9 ^ if ('amour 9»st«at« dauB U 
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siBQoe è nu certain élit et dans cerlaioE rapporte dé- 
terminés. 

La force, identique dans tons les êtres, produit an 
dehors les fonnes dÏTerses par un dÉreloppemeot 
dont le dernier^ terme seroït la forme aniTerselIe 
OD infinie. EipansÏTe par son essence , sa loi pre- 
mière est de tendre sans cesse â réaliser l'ioimeD- 
sité par l'extension de l'espace, c'esl-ii-dirs, à iden- 
tifier la (>éalion avec Dieu. Mais , comme une 
production indéterminée est contradictoire, le force 
est soumise dans son action aux lois de rintelligeoce 
on de la forme , et les formes qu'elle produit en se 
développant, s'enchainent les nues aux autres, selon 
les lois de l'ordre on de l'nmté : car l'unité àlwaliie 
et l'ordre parfait sont identiques. 

Le développement complet de la force . qui lutte 
sans cesse contre la limite et sans cesse tend à la 
reculer . rauieiiaiit celte limite a ce qii elle a d'es- 
seiitiol en Dieu . elle ne seroit plus que la simple 
distinction : d ou resulteroit I onifc absolue rie le 
forme. Aucune forme particulière ne pouvant en 
effet avoir d'eulsteuce réelle hors du suuveruiii Étie 
que par la limite qui la circonscrit, cette limite 
ôlée , il ne resleroït plus de toutes les formes par- 
ticulières aclucllement eAistantes que leurs idées, 
leurs Ivpes primitifs, dont l'ensemble infini cousti- 
tiie la îom9 universelle ou rinlelligwee àiviae ^ue 
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le Verbe manifeste éternellement. Et l'amour aussi 
existant alors à un degré de développement infini , 
puisque son développement correspoad d'une in- 
trinsèque nécessité à celui de la force et de la 
forme, ne seroit dès-lors que la vie iulinie et rigou- 
reusement une de l'Être absolu. 

11 y a doue dans l'univers développement perpé- 
tuel de la substance et de ses propriétés , et par 
cooséquent développement des modes sous lesquels 
existent et cette substance et ces propriétés : donc 
déreloppement de l'espace dans l'immensité ; déve- 
lo{^ment du temps deos rétemilé, c'esl-à-tlire,. 
développement de la Création toute entière en Dien, 
pour atteindre , par le moavement , et pour repror' 
duire l'omniprésence ou la vie une et universelle , 
la vie infinie de Dieu. 

Tels sont les phénomène* généraux qui se mani- 
festent dans les différents ordres d'êtres , ordres 
dont les êtres individuels , selon leurs natures di- 
verses , ne sont que les éléments. L'infini est le 
terme vers lequel tout tend , parce que le type éler- 
nel de la Création , tel qu'il existe en Dieu , est in- 
fini comme Dieu , et qu'en effet la Création n'est 
séparée et distincte de Dieu que par la limite. 
Mais , possible seulement par la réalisât! on- de celle 
liaiilc , et le fini étant dès-lors le mode d'existence 
^s^ntiel Ql néc«Eeaire 4e tout ce ^ui eil créé , i\ 
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s'eDsuit que l'univers, en se développant toujours, 
ne peut néuanioins Jamais atteindre le terme der- 
nier de son développement, ou l'iofini actuel. 

Les lois générales de ce développement sont les 
lois générales de l'ordre qui tendent à reproduire 
et à conserver , parmi l'innombrable variété des 
êtres , l'unité primordiale des idées divines ; et ces 
lois se composent il' ^- propres de la force de 
l'inlelligence cl de. I iirmuir; di lu force qui déve- 
loppe, de l'inlelligcnce qui spceifie et coordonne, 
de l'amour qui unit et vivifie. 

11 y a donc , sous différents modes , unité de Uns 
dans la Création. Toujours les mêmes par leur es- 
sence, elles varient seulement selon l'éfatoù laforce, 
rinl«lligence , l'amour, subsistent dans les difers 
êtres , ou selon le genre et le degré de limitation qui 
déterminent leurs natures respectives; et les plus 
élevés de ces êtres , résumant en eux les natures in- 
férieures , résument aussi leurs lois ; de sorte qu'en 
an certain sens on pourroit considérer le monde 
entier comme un être unique dans lequel toutes les 
nalnres, s'endidnaot bsrmoniquement ainsi que 
leurs lois, fonneroîeat l'immeoie unité de la Nature 
uiÙTenelte ; de m4ine que les idé«s typiques des 
Ures, liê«s pu d» rapports âlameh, formes! 
l'unitâ infinie de rintellig^ee divine ; et , si en 

ffSet il éloit pwible Vmmw mr«>po)>dU fw* 
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faitement à son type diTÎn, il ne Bernit qa'nn Benl 
être, car il «eroit Dlen reproduit selon tout ce qo'il 
est. 

Une me obscure de celte délité induisit, chu pln- 
ueurs peuples antiques , la philosophie et la théo- 
logie mime , tonjoncs inséparablement nnies , & di- 

riniser réellement la Nature, dont elles méconnoïs- 
Boienl l'eeseuce qui implique , de toute nécessité, la 
limite ; bien qu'il soit Irès-vrai que ses puissances 
ne sont, dans ce qu'elles ont de positif, que les puis- 
sances de Dieu , les énei^es immuablement i^^ 
rentes à son être. Ainsi, divine par son [wincipe, la 
Nature cependant n'est pas Dieu; die est comme 
l'ombre incomplète de Dieo projetée dans le temps 
et l'espace , et s'y dilatant sans terme. 
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Ou a TU que , comparativement aux deux mondes 
supérieurs, la force prédouiiiii^ liutis le monde iiiiir- 
gonique. Elle s'y combiDC civt'c 1 nilelli^rence à son 
moindre étol de développement, ou à cet état dacs 
lequel la forme ne se manifeste immédiatement que 
par la ûgure ' ; et avec l'amour â sou état aussi de 
moindre développement , ou simplement manifesté 
par le caloriaue el l sllraction. Or les lois de l'al- 
tracLiou . un caioriuue . de la ligure et de la force , 
comprennes louics les lois mathématiques, et les 
luis maihemaLiques sontdès-lors les lois propres du 
mouue morgaoïniie. Leur earnctère est d'être in- 
flesiblement déterminées comme le nombre qui en 
est l'eipression direeta, ain^i qu'on le comprendra 
plus nettement dans la suite. Hais, relatives i la 
pare limite, elles représentent seulement, ^u'on 
■ Lh idiéHiDèBH IWdld mui tamnt MB Mtfon, mi|> H Ifi R|h 
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nous permette ce mut , les contoDrs ri^ureusement 
arrêtés des phénomènes , sans nous rien apprendre 
sur teur nature intime , ni sur celle des causes qui 
concourent A leur production j parce que cliaque 
nature, chaque cause, dans ce qui la constitue po- 
sitivement, est métendue. et que rien d'inétendu n'a 
d'eiprcssioR proprement mathématique . l'étendue 
et la quflutite s mipliqudDt mutuellement. 

Le mouile iiiurjîamque , mtimemenl lie dans l'u- 
nité du tout aux mondes supérieurs . est aussi dès- 
lors, à un degré et d'une manière quelconque, soii- 
mis aux lois qui les r^issent ; et la prédominanoa 
de la force y Knd encore cette dépendance nécefr- 
«aïre pour qv'îl y ait ordre , puisque l'ordre dénie 
de l'inleli^enee qui coordonoe , et de l'amour qui 
unit, et qu'aiiui l'amour et l'intelligeuce, destinés 
À régler la force , doivent prâraloir lur elle deus 
l'unité de l'univerB. Les lois doue du monde orga- 
nique , se combinant avec les lois du moiide inor- 
ganique , let modiGent et en dirq^est les effets fera 
une certaine fin. Suivant un mode d'opération mys- 
térieuse encore poor nous, dles disposent des él^ 
meols Bimplemeut figurés à concourir an dévelop- 
pement de l'organisme, à s'identifia avee lui, h 
entrer dans son unité en partioipeat à sa vie ; et le 
monde des intelligeaces libres se lie 4'iu>e maniéro 
■emblBbl? au monde o^nj^ueT 
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Mais celle liaison faamuMaïqae des trois mondes , 
celle actioD eiercée par les étree plus élevés sur les 
êtres inférieurs, dépendant de leurs lois propres , 
suppose l'emploi, premièremeal, de la force spon- 
lioée , lecondement, de la force libre et intell^ente. 
D'où il soit qu'une volonté éolairée, oonnoiuant les 
lois de l'easemble des choses , c'està-dire les kjs de 
l'unité , doit présider i la produotioa des phéno- 
mènes généraux de l'anivers. Et à l'homme amai a 
été doEmé un commencement de puissance , un em- 
pire, borné uns donte, mats ri^el , sur ta création 
inférieure èi lui. U ditpose, dans une certaine me- 
lore , des foroes ipoiitaiées et des forces brutes , et 
domine, par la raitoaqui l'Aère au-dessns d'eux, las 
Mroa puranei^ organiqaea. Le même empire pins 
étendu , la même pninance plus fpwide, dirigée par 
one intelligence plm parfaite, consittiie l'infloence 
et détermine tes fonotioni' des ttres snpértenrs k 
l'faomoie. Liés leawManx antres faifoarohiqaement, 
félon lenr perfèctian reapeotire , dani la Teste so- 
ciété dei intelligenoes , chaîna d'eux a ses lois par- 
tieuliires reiatWe* k m natore propre, lois égale- 
meol eiuthalnées outre dles , et qui forment la règle 
immuable et permanente de lenr ootion. La raison 
étemelle, infinie, le Varie, est la source de ras lois, 
et PonuBe les éiree ne sont tpa la réalisalion exl&- 
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non plus que la réalisation extérieure de la loi une 
et absolu» qui rè^, pour ainBi parler, Dian liii- 
Diéine. 
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On vient de voir commenl le monde organique 
se lie au monde inorganique qui lui est subordonné, 
et qu'il correspond , ainsi que celui-ci , à un état 
spécial des propriétés générales de l'Être , c'est-à- 
dire, de la force, de l'intelligenee et de l'amour. 
L'unité individuelle est son caractère distînctif ; elle 
se manifeste dans la force par raclivilé spontanée, 
(luus l'inlellicence par la forme plus parfaite qu'on 
appelle organisme , dans l'amour par la vie propre- 
ment dite. Et ces truie choses impliquent en effet 
l'unité individuelle ; car l'activité spontanée im- 
plique un principe analc^ue au moi, un centre, un 
fojrer commuQ , où les impressions aboutissent el 
d'où parte l'aetinn , quoique , à cet égard , les êtres 
dont se compose la série que nous considérons ac- 
taellement dans son ensemble , puissent et doivent 
offrir det différences relatives à leur degré respectif 
de perfection. L'organisme suppose un tout essen- 
tiellement déterminé, et un comme la vie même. 
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Sous \a double inQucnce de l'oi^anisme et de Uyie, 
se développent de nouveaux phénomènes , l'irrita- 
bilité et l'apiiéteiice dans la plaati; . peut-être eu plu- 
sieurs, quelque clïose de plus : la sensibilité. !a sym- 
patbie. ! instinct et un enraraeneement d intellect 
dans I aniniul. l'ar h\ se ni!inife?le un ordre plus 
élevé qui a ses lojb [uopres. les lois physiolo- 
giques . lesquelles se eom binent . d une part . avec 
jes loiB mainemaiiques au monae inoi^anique 
qu'elles modîfieat, comme les élémeDts inorgani- 
ques euK-mêmes, assimilés à l'ot^anisme, sont modi- 
Hés dans l'être vivant qui les ramène à son unité ; et, 
d'une autre part, avee les lois du monde supérieur, 
selon lesquelles les êtres intell^ents et libres di- 
rigent vers la fln générale de la Création, l'en- 
semble des êtres oi^aniques et inorganiques. Car 
les lois ne sont que l'eipression d'uoe action réelle 
et permanente, on d'une suite régulière de faits 
produits par une poisaBoee actaellemeut dirjgée vers 
nue fin ; et l'idâe de fin , radicalement incompatible 
are» l'idée d'un mouvement aveugle, impliquant 
' celle d'intelligence , tontes les forces existanlea dans 
l'univers sont nécessairement dominées par une 
force intelligente. 

Hais tout être, qnel qu'il soit, ayant aussi , à un 
état pins ou moins parfait , nu principe propre d'ac- 
tivité, chaque être coopère directemenl à l'ordre gé- 
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d'aolîvité a sou mode sféoM d'eiistenoe et bbs 
lois particulières doDs chaque classe d'Êtres. Dé- 
pendant de I orgBDisation et de la vie dans les êtres 



oi^aniques , il est ( 


leiermine a concourir à l ordre 




1 inlei'iie dont nous ne saurions 
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L'action régulier 


e des êtres intelligents sur le 



monde organique consiste u maintenir, autant qu'il 
est en euï, ses rapports naturels avec le monde inor- 
ganique, et à le faire concourir a I ordre môme du 
monde des inlelligences. hur quoi I ou peut remar- 
quer que la aplière d'action des Êtres s'étend, et que 
leurs fonctions s'élèvent à mesure qu'ils s'élèvent 
eux-mêmes : et ces fonctions étant ordonnées à une 
unité de plus en plus vaste, de plus en plus parfaite, 
qu'elles tendent incessamincnt à réaliser l'unité in- 
finie reproduite par le développement progressif de 
tout ce que contient l'idée de l'Etre, apparoit comme 
le but final et typique de k Création ; de sorte qu'elle 
n'a d'autre raison que ce but qu'elle De sauroil 
jamais aUeindre, maU dont elle ai^rocbe toujours. 
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Les lois de ce monde résultent du mode d'exis- 
tence, du mode d'actïoa et de la Ûn perUculiÈre des 
êtres intelligents et libres, comme les lois des Aires 
inférieurs résultent semblablHuent de leur mode 
d'esistenoe, de leur mode d'action et de leur fia par- 
ticulière. Ainsi le mode d'existence des êtres inorga- 
niques, uniquement relatif aux Gombinaisons dé- 
terminées par des causes BTengles,4eIa.foree, de^la 
fign'rS)' de l'attraction et da calorique, aponreiqires- 
ùon nécessaire les lois mathématiques de ces priih 
cipes des choses. Pmée de toute acHrité indiridnelle 
et spontanée, leur mode d'at^on se réduit aussi eux 
lois mathématiques dn mouTementi Leurfiu étant la 
manifesiatioD eomplète de tous lia éléments de la 
forme il son état le moins élevé, leurs lois, sons ce 
rapport, sont les lois mathématiques, physiques et 
chimiques, M combinaisons de l'étendue Sigaiéù et 
de ses trandormelions progressives. 

«Hl. 18 
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Le mode d'aiistence àet êtres or^niques est 
l'aolté individuelle ; de là les lois de l'ocgaoUiM it 
de la vie, lois physiologiques, tolalemeni diffirentes 
par leur nalure des lois mattièmatiques. Leur mode 
d'action propre étant Tulirilé spootanée, mais non 
intelligente et libre , de là les lois physiologiques 
encore de l'irritabilité, de l'aypétence, de la sensibi- 
lité et de l'inslinct. Leur fin étant la conserration, le 
développement et la reproduction de l'organisme et 
de la vie, de là les Inis, toujpim yveDwat pbysùJo- 
p^e^reUtivc» ^«etto fin- 
ie mode d'odsteoce dsi êtres propremenC intellî- 
^RitB est ta personnaBlé. Leur mode d'action est k 
yokotè éctaîr^ et Hbre. Lenr An est Ib vrai on le 
Inos, e'esl-B-dîre llfen. 

Or, lu personnalité qui réside dans la substance 
n'est, en tnnt que passive, que cette substance même 
ayant, avec ta pereeplion de Dieu et du vrai en Dieu, 
la conscience de soi. Les luis du monde intellectuel 
sont donc d'abord les lois de l iulelligence, lesquelles 
expriment , pour chaque être , ses rapports avec le 

Mais le vrai n'est pas seulemeot l'objet dB l'inlel- 
l^eju», U.«at encore robietdel'ainoucg puiame le 
TCoi tX le bif» wMit raUealeouot î4s)tiqp^ Le» bi» 
dn monde intelle^twl «ni dw» nwà 1m l9Û d» 
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l'amour , lesquelles eiprimeot pour chaque être ses 
rapporte avec le bien. 

Le principe d'où l'action procède n'est encore 
que la substance inénie ou le moi en taot qu'actif. 
L'actioD du moi ou la volonté implique un objet 
conuu comme vrai, aimé comme bien. Les lois de 
la volonlÉ dérivent donc des lois de l'iatelligeoce et 
de l'amour. 

La fia particulière des êtres intelligents est Diea, 
conçu selon sa notion complâte, comme la perfec- 
tion infinie de l'être ou l'Être infini. H existe done 
pour eux une loi de développement continu dans le 
vrai et dans le bieD, c'est-à-dire qu'ils doivent tendre 
h reculer indéfiniment leur limite; et c'est ainsi que 
les natures se conserrant selon lenr essence, toutes 
néannuHns s'élèvent, car les êtres inférieurs parti- 
dpent d'une certaine manière'qni sws expliquée en 
nn antre lien, an progrès des êtres supérieurs, sans 
quoi leurs relations harmoniques étant altérées, 
l'unité nécessaiFe de la Création seroît détruite. 

Kons aurons plus d'une fois occasion de bire 
obsiOTer oe mervffllleux enchaînement des étia et 
de leurs lois, qui ne sont que les mtaies lois fon- 
damentales se modifiant de proche en proche sui- 
vant les divers modes d'existence, de sorte que toute 
science qui né(r|ige cet enchaînement est incomplète, 
et toute sdaice qnileméconncdt spéoulativemeni est 
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iausse. Tout se tenant par des liens étrmts, tontes lea 
racÎDes s'entrelaçant ponr pniser ao sein da mime 
sol la mAme sère , la force Malit une,, l'intdl^oico 
line, la vie une, et les fbnnes seulement diverses, 
quoiqu'elles aossi se combinent dans des nnilés de 
plus en plus complexes, rien ne p«it Atra conçu isolé- 
ment, et la science organlsatrioe des éléments de la 
connoissance , des phénomènes ^wrs, la vraie 
science , la science mante est nue comme l'univers 
et vaste comme loi. 
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D'après ce qui a été dit précédemment , il est 
aisé de comprendre que la Création tout entière 
n'est qu'une grande manifestation des propriétés 
essentielles à la substance et par lesquelles seules 
elle peut être connue. Mais l'on a vu aussi que ces 
propriétés existant à différents étals qui constituent 
les divers ordres d'fitres , se manifestent sous des 
formes qui varient selon leur degré et leur genre 
de limitation , et chaque ètfe particulier , considéré 
dans sa nature propre , n'est qu'use manifestation 
particulière des propriétés géaéralet de l'Être , sans 
qnoi ils se confoodroient fous dans one même na-' 
tare identique , et la science de ohaqae Mre parti- 
colier n'est que la connoissance dé l'état auquel la 
force , l'intsll^enoe et l'amour eiistent en lui et de 
la manière dont ils s'y combinent. Hais , la philo- 
tjn çoi)«dàre feoleineot w ^'îl]' b de ooaj' 
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mon et de général dans ks Ures , ne peut non pins 
et ne doit Gonsidérer qu les mmïiwtetioiw géné- 
rales de leurs propriétés , telles qu'elles se spéd- 
ûent dans les trois mondes , inorganique , organ^- 
que , iatellectnel et moral. 

Ces manifestations , coustiluant les phénomènes 
géDéraui et permanents de la Cré^ïon , sont dès- 
lors comme la source des phénomènes particuliers. 
Ileprésentant ce qu'ils ont de commun , il est né- 
cessaire de les connoltre pour connoilre les lois de 
la produolioa , de la conservatioD et do développe- 
BMUt des êtres. Car la nature d'un élre et ses lois 
sont déterminées par l'état où exisleot en lui les 
éléments primitifs de l'être , et par les rapports 
entre cee éléments. Ur rieo ne peut être connu s'il 
n'est uianifesEé , et l'faaque propriété a sa manifes- 
tatioji propre. Il est doav. indispensable, après avoir 
parlé des prapriétùs en elles-mêmes , de les envisa- 
ger dans leur* iniuiifestalioiis. 

Quoique nous soyons forcé de traiter a part de 
chacune d'elles pimr l'ordre et la clarté des espH- 
eatiuns , on ne doit pas oublier cependant que la 
production de tout phiMioinène impliquent le con- 
cours <k'>, ii oi^ |ii()|>ri.HL>.-i fssentielles de l'èlre , tout 
pliénomèiu- u^^iltijut: e>i;ilement la manifestation si- 
multanée de ces propriétés primitives. Ainsi mena 

fffinfnmtai m mrvit m «astar , iri Mit ewfa 
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SBiu une étendue actuelle , et nulle étendue actuelle 
sans figure el buis attradion. La trinilé |uimoiv- 
diale des trois énei^es nécessairement coraistantes 
en tout être réd , se reprodnit , non moins nécessai- 
Temenl , dans sa laanîfteMioB , de manière lonte- 
fbis que , dans l'unité de cette manifestation com- 
mune , la manUestatioa de chaque énergie , 
distincte des antres, se reconnaisse aiséznent par 
son caractère ^técial et ne ae confonde jamais avec 
elles. 
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Lb force se manifeste en général par l'action , et 
aiiui tont efléf est une manifestation de la force. 
Elle est la cause universelle , ce par quoi tout ce 
qniestesl. Et quand les philosophes disputent sur la 
liaison de la cause à l'effet , soit pour la nier , soit 
pour l'établir, ce qui les empêche de s'entendre, 
c'est qu'ils raisonnent sur des abstractions et mettent 
des paroles vagues à la place des réalités. Qu'on 
revienne k ces réalités , et les difficuités s'éclaircis- 
sent , et le doute disparoit. Rien ne peut être pro- 
duit sans action , et point d'action sans force, et la 
force demeureroit inconnue éternellement , si elle 
ne se manifesloit par l'action. Que toutes les forces 
créées se ûssent rigoureusement équilibre l'une à 
l'autre, qui, dans ce repos universel, pourroit avoir 
l'idée de la force? 

Mais , outre cette manifestatioD générale et qui 

appartient i vmt m état§, elle a wwre m vbaoun 
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d'eux des maoifeslations spéciales. Ainsi elle se ma. 
nifeste daos le monde iaoï^anique par l'étendue et 
le mouvement , poisque l'étendue n'est autre chose 
que le cercle de son action actuellement détermi- 
née, comme le mouvement n'est que son expansion 
actuelle. 

Subordonnée dans le monde oi^onique et dans 
le monde intellectuel et moral à l 'in tel licence et à 
ismoar, eue s'y manifeste encore parle mouve- 
ment, mais spontané, et dès-lors soumis à d'autres 
lois que les pures lois mathématiques de la force. 
De nouveaux ordres d'aclioii lu montrent dans des 
rapports nouveaux avec les aufres propriétés de 
l'élre. Elle est l'énergie intime et primitive qui dé- 
veloppe rorjjanisine el produit perpétuellement tout 
ce que la forme individualise et tiiut ce qu'anime 
la vie. Elle est en tout pour tout soutenir et donner 
l'accroissement à tout. Dans l'ordre sensitif et in- 
tellectuel comme dans Tordre purement physique, 
tout acte la manifeste , et l'on dit la force de l'ins- 
tinct , la force de la raison el de la volonté. Elle 
wale en luttant contre sa limite , opère le dévelop- 
pement de touilles facultés, et lorsqu'elle décroît, 
tout s'affoiblit et tend à s'éteindre. 

On doit remarquer que toqt ce que présentent dp 
divers les manifestations de la force , d^ad ori- 
piiaireinwt de la forme , en qui setile réùd« la 
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niaon d« l'iM spicU ■«^«1 mbsisleat les diffé- 
rents ordres i'tàxt : «er la fane me BubU jEtmsis , 
non plus (]ue la vie , aucun ohngtaiant cb hî. Lft-s\ 
force qui meut les «ondai est îteitifraMnt 1* J 
même force que celle tfoi waimt la tbr» dans le'bria | 
d'herbe , cl produit le monvement de la fetaée. I 
Coaedunmeiit une , die engendre des phteofnèaes 
variés , selon U variété des natures , lesquelles mo- 
difient son action ca se l'appr^triant ; et c'est pour- 
quoi ce qui spécifia ses manifestations diverERs , 
étranger i soa essence , impliqua (oujoun si> . 
union actuelle avec une [orme détwminia , ffA M 
imprime Bon caractère gënériqaeaiaat et même m» 
dividuelleœcBt d 
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La forme qui délertnine aimplemetit rétendne, 
la forme pins élevée qui produit l'oi^anisnie , la 
forme plua élevée encore que caractérise k pensée , 
tels sont les trois états auxquels 1 intelligence existe 
dans l'univers. Elle s'y manifeste de deux manières 
par la lumière et par le son, et d y a lieu de présu- 
mer que CCS deux genres de manifestation se con- 
fondpnt dans leur principe , et ne diffèrent que 
comme modes de perception dans le sujet qu elles 
affectent En effet, la lumière et le son se sup- 
pléent l'un l'flulre , en une cerlninc mesure: ils se 
décomposent en des éléments analogues, qui se com- 
binent selon des lois semblables . et le langage de 

t La même cause pby^iiue, agituntsurdes sent diren, produit dw 
Mdaattm» dlienes, uirait la seusibiUlé spjoisls de àaipi» «na. la- 
quelle exprima ua rapport partlcoller de l'olijet qui l'exdte arec torgt. 
Ubm. n ■ dOM rtea de oonindiiloirt 1 e« vi'ua Rulilt euMStli 
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tous les hommes emploie indifférejn aient les mots 
voir et entendre pour exprimer la mÊme idée. 

Sang la lumière, le monde inot^anique, éternel- 
lement ïoilé, De seroil en rapport qu'avec le tact , 
relatif seulement k la force , laquelle , ainsi qu'on 
i'a TU, ne se manifeste qu*.- par l'i'lfiiJue et le mou- 
vemenÉ. La variété infinie Jts formes, In structure 
intime et complète des corps et leurs relations har- 
moniques, ne se manifestent que par la lumière, 
qui , bien qu'identique en soi, se spécifie dans chaque 
forme, en montre les contours les plus déliés, les 
dépressions , les relief); , et les représente toutes , en 
ce qui les constitue proprement ce qu'elles sont, par 
des nuances infinies de couleurs. Elle est en quelque 
sorte la langue du monde inoq;aiiique , et les cou- 
leurs sont les mois de cette lun;;ue. Mais , comme 
les formes infinies on nombre résultent des combi- 
naisons de quelques formes primitives, les couleurs 
aussi infinies en nombre, résultent de la combi- 
naison de quelques couleurs primitives. Un homme 
illustre dans la science ' a fait voir , en effet , que 
les cristaux , soumis à des lois d'association régu- 
lière , peuvent éire ramenés A trois formes inté- 
grantes, qui , par leurs combinaïscHU variées , leur 
onion en Ions sais , font naître toutes les %Dres de 
ces corps. Lfs sept oouleorB du prisme , on plutôt 
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les eonlenrs iimomlMvblefl fondues dans ces sept 
DoaBMi princqulei, se réduisent j^lenwnt & trois, 
le jaune , le ronge et le bleu : noieB elles donnent 
le blanc Or la conlear manifestant la forme, et la 
forme en tont eorps quelconque impliquant son 
nmon aetuelle aveo la force et l'amour , la maoï- 
féstalion de la forme implique leur manifestation, 
' Les trois couleurs primitivea oorrespoodent donc 
ani trois principes générateurs des êtres; et comme 
ces trois principes sont ramenés è l'unité dans la 
substance , les trois couleurs qui les manifestent 
sont ramenées à l'unité dans le blanc. A l'extrême 
opposé se trouve le noir , manifestation de la li- 
mile , n^atif comme elle- Nous aurons ocoasioD 
ailleurs de revenir sur ce sujet , en traitant pins 
amplement des lois physiques de la Création. 

A ciiusË de 1» liiiison du monde inorganique avec 
les mondes supérieurs , les couleurs qui mani— 
leslent la fonne ou l.i nature des corps bruts , doi- 
vent être fiiciirt; , pour Its èlres organiques et pour 
les élrof iiitoUii^eiit; , ua indlLU sK^a rapports qu'ont 
avec eux les ôtres inorganiques , c'est-à-dire que la 
forme maDifesléc doit déterminer , selon les lois de 
l'jnstincl , des appétences et des répugnances d'où 
dépend leur conservation.' 

Le son , dans le monde inorganique , est encore 
noe manifestation de t'inteUigence ou de la forme , 



maU une aaanîfestaUi» plut ^apia , et la raison m 
est qno, BnKMa a'Atant poMÎble a»m m noorfr- 
nenl efleetai dans les particnles da eorps uuoce , 
le MU tst relatif an moii¥«neiil oomme la lauBiièr* 
est relatna è l'étradue ; et que sans éteDcUie i 1»- 
qualle on pvitsa le rapport» aotneUemaiit, U n'eiiala 
peint de mouveinent déteniùné 

Cependant le son en loi-intine nMaî&ate iptcicpu 
ckaaedela Natofe externe, et oe qndcpw ebose est 
spécialement relatif à la forma , oar la disdvsiii àm 
soDs dépend de la diversité des formes. Ainsi ^oe Ift 
lumière, il peut £ire ramenâ à trois éltatoata primi- 
tifs, lesquels doive&t aussi correspond i «itaiU de 
fennea prunilvras , et ces sone primitifa wwimaBat 
en aoi hm Tariété ia^e de ions eenespMidantt k 
la variété infinie des formes Si le a» m safGt 
pas pour en donner la perecptioa olaira et com- 
plète , c'est, nous les répétons, qu'il n'wyiwie U 
forme que dsnti soo ra|^)ort arce le movmneot , et 
que pour la ceoMUre paibilemeat , iJl tant Vapai^- 

' ffat pour cela «faaJusBdtsdiUMfiMgnlSMa. 

Ustwta»»»! < i m it q iiih «iB wiiaairiiBa«<>ii»a««fl«ia',i«.Mi«a, 

qnl 1« contient dans WD nniU ilnd, dit Boums d'apièi TarOol, 
■ toni ira MU qui tout u pnparUira Immimlqac dqnb llnfM, « 
> atuAMOt foor aTMi tawr fifnD «UMiki* i'roBdh, «t Iful k v>- 
c lima liinwBlvu,w tmurs diu tuàtH t.IHetém. (b aau^, 
on.Srstèns. 
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COTOîr mrtont dans ion rapport arec l'étendue. Les 
èb«8 inorganiques étant d'ailleurs dlponmu de 
principe interne et spontané de mouTement , le son 
dèa-Icws n'ert pas le mode direct et immédiat de 
la manifeetation de leur forme. Toutefois , en pln- 
ûenrs cas , il supplée la lumière , et même nous ré- 
vèle , dans la nature intime des corps , des difEé- 
renon qui nous r^sleroient inoonnues sans lui ^. 

Aa realej par cela même qne le son n'est pas des- 
tiné a Ktanifestèr l'étendne, il est, comme on le 
verra bientôt le moyen propre de la manifestation 
de rîntelligenc« à l'état plni élefé dont le caractère 
spécial est l'unité de l'orgaaiBma etrnniléde la vie, 
lesquelles esduent l'id^ d'étendue. 



CHAFITBE Vm. 



Bien que rinlelligenceaoil essenlicIlemeDt une,sa 
Dotion renrerme deux dioses, ce qu'elle est en soi 
et la manifestatiou de ce qu'elle est. Eu soi, elle est 
ia forme des êtres, le principe qui les réalise eu les 
spécifiadt, ce qui la distingue de la force qui , par 
ellHuème, ne spécifie rien. Mais la forme , pour 
être connue, doit 6tre apercevable, doit être manî- 
featée.llya donc dans riatelli);eitce un mojea, une 
puissance de maaifestalion , et cette puissance s'ap- 
pelle lumière, et la lumière est intelligence, et l'ia- 
telligence est lumière; d'où il suit que Tintelligence 
existant à diSérents états, la lumière aussi existe à 
différents étals. Autrement elle ne seroit pasls muui- 
feetatioQ de l'intelligeDce, ourinlelligence neseuia- 
nifesteroit pas telle qu'actuellement elle est. Par 
contéquent elle doit avoir dons les êtres oi^jtniqnei 
nu mode particulier de manifestation, et ce mode 
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doit ofirir quelque cboSe de coiDinan avec son mode 
de manifestation dans le monde inorgjanique , et en 
mèmetempsquelque chose de divers et de plus par- 
fait ; car les êtres oi^aniques appartiennent encore 
par une partie d'eux-mêmes au monde inférieur , et 
conséquemment il^pcndcnt, dans la môme mesure, 
de ses lois. Cuinpo^és il'ùlâiitiils étendus qu'ils lui 
empruntent pour les animer de leur vie, la lumière 
et le son , h l'état oà ib correspondent anx corps 
bruts , manifestent la nature de ces éléments en tant 
que figurés. 

L'unité d'oi^nisme est, sous le rapport où nous 
les considérons en ce moment , ce qui distingue gé- 
nériquement les êtres oi^aniques des êtres inorga- 
nique». L'imité, essentiellciiii^^if cxfhisiM; de lotcn- 
due, ne sanroitse mamlt^loi- di.' Ui nii-uio jii.miâre 
que la figure , à qui l'étendue est essentii^lle. La lu- 
mière dmtdoac exister à un autre état dans les êtres 
oi^aniqnes, en tant qu'organiques. Par cela même 
qu'elle y manifeste quelque eliose d'essentiellement 
on, nécessairement elle se produit sous un mode 
auquel correspond le geure parliculier de yision 
qu'on peut appeler spirituelle. Ce qui est ïu n'est 
point étendu , figuré , divisible- car tout ce qui ap- 
paroit avec ces caractères dans la plante et dans l'a- 
nimal n'est point lear forme propre, o'est point 
l'oi^ianiame radical, n'est point l'unité , mais des 
vmu 19 
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éléments qui , par lenr essence , appartiennent an 
monde inorganique. 

Ici nous devons faire observer que la manifests- 
tion étant le moyen de la perception , ce qui la rend 
possible, elle implique finalement la perceplion 
comme son terme. D'où cette consiiquence , que, 
dnns l'ordre général des choses , le monde inférieur 
des êtres inorganiques impliqoe les mondes supé- 
rieurs des Êtres oqjaniques et des êtres inlelligenls, 
sans quoi il manqueroît de son complément barmo- 
nique. Car si, dans le monde des corps dépourvus 
d'organisation et d'individualité , il existe des ma- 
nifestations analogues à sa natare , il n'y existe point 
de perceptions : et nulle manifestation n'est com- 
plclc i\\w ])anr Ici ctres capables de connottre,e(au 
degré où iU peuvf;nl eonnottre. Qui dit, en effet, 
maniteslatioii , dnns la rigueur du inot, dit trois 
choBM, un objet manifesté, un moyen par lequel il 
est manifesté, et un sujet capable de percevoir cetls 
manifestation ou capable de connoltre. 

A cet égard , les êtres oi^aniques tiennent une 
sorte de nnlien entre les êtres inorganiques et les 
êtres proprement intelligents. Considérés en géné- 
ral , ils possèdent la faculté de percevoir, mais eo 
de certaines bornes qui sont celles du réel ; car, du 
Teste, privés d'idées ou séparés du vrai immuaUe- 
ment TCnlé pour eu, ils manqoKntdH senaîoimH 
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pqr lequel se pragoil la lumiâre qui , tpaniEBstaut 
l'anité aligolae ou l'Être ïalliiî, éclaire l'éternelle 
légion des essences. Ils n'ont de relations perçues 
d'eus qu'avec l'univers phénoménal , ce qui néan- 
moins Buflitdéjà pour établir réellement , quoiqu'in- 
comfdëteiueat, le report naturel entre la manifes- 
lation et son tenne'final. 

De là , en traitant des manifesiations de l'intetli- 
gence dans le monde oi^anique, la nécessilé de dis- 
tiiiguer ta manifeiitHlioa elle-mÉme de ta percep- 
tion qu'elle produit, el de parler de l'une et de 
l'autre. Or, tout Ôlre individuellement un, et possé- 
dant un principe d activité spontanée, a nécessaire- 
ment aii6sij.avec la conscience plus ou moins claire, 
ou plus ou moins obscure de soi , une lumière in- 
terue qui dirige ses actes, qui le manifesle à lui- 
même, et lui manifeste ses rapports avec les êtres 
extérieurs a lui. L'élément de la connoissance existe 
donc dans t'ummal, et même dans la plante, à un 
plus bas degré. Mais cette connoissance, rigoureu- 
sement circonscrite, comme nous l'avons dit, dans 
les limites du monde phénoménal , et , en ce qu'elle 
a de plus élevé , n'étant encore que la perception du 
réel, vient successivement se confondre avec la 
Ûmple sensation de plus en plus foihlc et obtuse, à 
mesure que les étrea de cet ordre se rapprochent du 
mondainocganique. Qoesiidansune aeceptionqui 
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embrasse l'onnersalilé de ces êtres , depuis la plant* 
la moins complexe jusqu'à l'animal le plus parfait , 
nous appelons instinct roiisemblc i!c ces manifes- 
tations el de res pcrceptionii inlorncs, l'inslinct , en 
ce sens, sera la lumière à l'état spécial où elle ap- 
parolt dans te monde oi^anique, et celte lumière, 
perçue par nous, est celleaussi qui nous révèle l'ÏD- 
lelligence sous les conditions où elle existe dans ce 
monde. 

Dans le végétal comme dans certaine genres d'a- 
nimaux inférieurs , dépourvue entièrement , ou 
presque entièrement d'organes des sens, et par con- 
séquent prirés , au même dégré , de rapports perçus 
d'eux avec le monde extérieur, l'inslinct, uniquement 
relatifs l'acte interne de la nutrition, ne sauroil dès- 
lors se manifester directement que par cet acte même, 
très-difficile à saisir en soi , et plus encore dans ses 
différences dislinctives d'espèce à espèce. C'est pour- 
quoi noaa savons si peu de chose sur ce qui constitue 
la natore iniUne de ohacun de ces êtres , qa'ausu 
somtnes-notu àpen^rès réduits i classer psr des 
oiractères tirés de leurs rapports avec l'étendue oa 
de leurs formes externes. 

Dans les êtres supérieurs l'intelligenee se mani- 
feste par le geste on le mouvement eqiressif , ana- 
logue 6 la cause interne et spontanée qui le déiei^ 
mine. Elle s'y manifeste encore , ainsi que dans 1« 
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monde inorganique, par le son,^aîs le ma moiu 
fié par une aorle de Iraneformation qui oblige à lui 
donner un nom nouveau. 11 n'est plus simplement 



propre au 
jointe A 



l'unité individuelle 



en eai. Elle est . en quelque sorte . le retentisse- 
ment de leur moi. Chaque espèce a sa ïoli diffé- 
rente qui se modifie dans chaque individu. Vajue 
comme les sensations et bornée comme l'instioct . 
elle manifeste tout ce qui est au-dessous de la pensée 
sans jamais s'Élever jusqu'à elle . le plaisir . la dou- 
leur , la convoitise, la répugnance, !b crainle , 
l'impatience , la colère , et celle langue générale est 
entendue universellement. C'est surtout par elle, 
en tant qu'elle est l'eipresslon de la sympathie, 
que s'établit parmi les animaui ce commencement 
de société aveugle qui se perfectionne dans an 
antre ordre. Elle correspond dans son développe- 
ment h celui de l'intell^^ce ^clnùvement en 
rapport arec le réel , et la voix des animaux , b 
mesure qu'ils se rapprochent darantt^ de notre 
nature , produit , dans la partie de noas-mfimes 
qui appartient à l'ordre ot^ganiqne, des impressionB 
sympathiques , en même temps qn'dle rëvèk h 
notre esprit ce qn'it ^ a de plus intinie en euHi 
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Sous co dernier uspeet, leur langage, divers dans 
les espèces diverses , est suseeplible d'être étudié , 
et l'on ne sauroit sans cette élude le comprendre 
qu'impnrfaitement ; car , de niÊme que chaque fa- 
mille des êtres aninnés a sa voix , elle > anm |n 
langue, qui n'est qu'un dlaleeto de la grande et 
majestaense langue de la Nature. 



Digitized by GoOgle 



GHAPtTBE IX. 



Quoiqu'on ne puisse assigner, duis la chaîne 
générale des êtres, le point précis où finit un ordre 
et où un antre ordre commence , ces ordres divers 
ne laissent pas d'être séparés par des caraclères non 
seulement distincts . mais absolus. Ainsi l'indiri- 
duahto organique et la personnalilé intelligente 
comparées eotre elles et au mode d existence des 
corps bruts . ne forment pns de s]!i)(>les nuances 
d'un même élat . mais constituent états res- 
pectivement apécilies par des diliereuces ratlLcales. 
La raisoQ de cette contradiction appareille est qu en 
ce qu ils ont de phvsiquc et d observable par les 
sens . les êtres en eflet se développent sous 1 in- 
fluence de lois toujours une^ . et des-lurs suivant 
des sénés dont diaqne terme est elroilcmcut lie nu 
terme précédent. Or, il n en est pas ainsi des modes 
d'être , et qtuHqae diaoan d'eus ait aiu« aon in- 
dù^Musalile oonditioa phyaii^iie , ib se dittinganf 
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Im uns des ankes par qnelqne choie d'indépendant 
de l'organisation et de rigonrenwmait déterminé. 
La puissance de percevoir l'idlni ou le vrai, et 
celle de percevoir seulement le fini on le réel, in- 
commensurables entre elles, établissent entre l'être 
qui ne possède que celle-ci et l itre qui possède de 
plus celle-li . une séparation profonde : et cepen- 
dant SI Ion compare, sous le simple rapport de 
l'oi^nisalion . deux êtres aussi dissemblables . 
on pourra ne découvrir ontre eux que des diffé- 
i U r 1 1 Ifl 



rence . pour parler de la sorte . proportionnée d or- 
gonisatioii . sans quoi 1 organisation dépendroit de 
divers ordres de lois . qui . n'iiffrant rien de con- 
t é 1 I !■ j If 

l t d m I 7 11 d 

V fl l d t 

d t t 1 I fû t d 

Iei pensée ou de I aperreption lie Dieu . quoiqu elle 
en soit pour I homme lei-bas une conditioa acces- 
suiru , relative a son mode d existence corporelle. 
Dans une autre sphère , 1 organe de la vue . condi- 
iian puysiquc uc la vituon , a tes eiennes propres 
dans le prt^rès itOTmal de l'organisme , qui s'ao- 
«omplit par des degrét npn interrompus de déve* 
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If^tpemenf ; tandis qoo la viûon eUe-mima coiuti> 
tne , Ultra l'être qai en «it doad et oeloi qne n 
mUae condamne i n'en jouir jamaiB , une diqia- 
rilé absolue , laquelle a pour oauM la priration 
origmalre de la facvltâ interne comspondanle an 
genre de perception dont l'oâl est le moyen ; car 
les sens extérieurs manifestent 1m facultés inb&- 
renles à l'étra , à sa forme eisantielTe , et ne les 
produisent pas. 

Ces réQesionB éloient nécessaires pour faire com- 
prendre l'énorme distance qui sépare , malgré leur 
ressemblance physique . les êtres intelligents des 
êtres purement organiques- Ce qui caractérise ceux- 
là , ce sont la raison et la liberté, ils connoissent 
et savent qu'ils connoissent. Une lumière plus in- 
time et plus vive leur manifeste , quoiqu'à des de- 
grés dïlTércnIs du clarlé, les idées telles qu'elles sont 
en Dieu. Ils voipnt non-seulement ee qui esisto 
dans le temps et l'espace , mais au-delà , ee qui 
existe hors de l'espHcc et du temps. Dans la lu- 
mière divine et par elle ils voient l'Être divin, el 
dans l'Être divin les types immuables des choses. 
El comme œs types , fcs idées divines, seuls néces- 
saires , seuls pernianeiils , sont aussi les seuls véri- 
tés élernellement sultsistantes , il n'y a de pensée, 
il n'y a de raison que par cette Inniièra qui man^ 
feete DiaV' Car tonte poisée , tonte raifon Téritable 
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a pour base , pour substance , ce qui ne change 
point, et le variable , le contîii[[eDt , l'indmdud, 
n'est intelligible qu'autant qa'ïl se lù à la vérité 
inTsriable , nécessaire , aiÙTerselle ov infinie. La 
perception de l'infini est donc le eaïadiie de Vàh- 
telligence , et la lumière qui rér^e Dieu «it U nu- 
nifestation de l'intelligence bods la troisième forme 
de son déTeloppemenl. 

Mais ICI la lumière se produit spécialement 



comme parole . parce qu en 


1 elle-mém 


e. c est-ù- 


dire en Dieu . cWc est la Parole . le \erbe éternel. 


Dan 1 , 1 l 11 11 1 te 


. la Parole 


inlînie est 


liinitep comme Mi^i . timaiit les coudilions de leur 


nature particniitTe. Dans 11 






que et inlelligenl. tllo purlu 


lie 1 1 < 


louliirna- 


ture. Elle est toix commo dar 


is l'animal . 




artieulée , et sous cette forme 


. véritable 


lumière de 


l'Intelligenee ; et 1 inlelliHenci 


e étant iiisé 


parable de 


sa manifestation soit intonic 


. soit estei 


rne , puis- 


qu on ne connoil que ce qui 


est vu ou 


manitesté . 


la parole est parloiit ou cmï 


:1c 1 mldlifr. 


en e elle 


varie seulement par des d( 


•gres plus 


ou moins 


grands de perfection . selon 


la perfectK 


m plus ou 



moins grande do 1 intelligence elle-même. La pa- 
role intérieure est mdependante de son enveloppe 
on dn son ; mais , pour les êtres font à la foia intel- 
ligento et or^uuqnes , le ton est le mode nécessaire 
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de M prpdaoSon aa dehors , le moyen par lequel 
les êtres intelligents se mamfeeteat les nn> aaz an- 
tra en tant qa'intel%ents. Elle devient ainsi lenr 
lien mutoel et comme le médiateur de la société 
qui doit s'établir et subsister entre eux , de la so- 
ciété dont les êtres «mplement organiques olirent 
un imparfait oonunencement , et qui parmi eux 
aussi a , dans les classes les plus élérées , pour m6- . 
diatenr la voix, élément organique de la parole 
esteme. 
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nière . manifestalion géné- 
liste B différents étals cor- 
lalhématiques , phjsiolc^- 



Ihémaliques , physiologiques . intellectuelles et mo- 
rales. Et l'intelligence étant essenliellement une 
comme son objet, e'est-à-dîre. comme l'être ou la 
Ténié, ses manifestations sont aussi essenUellement 
unes dans leur principe , c''est-à-dire , en Dieu , 
dans lequel la lumière et le Verbe sont r 
sèment identiques : de sorte que pour lui , 
c'est éclairer, éclairer c'est nommer; et le Nom, 
la Parole , le Verbe , e*Et la lumière qui moDiféste 
tout ce que renferme l'Être infini. 

La Inmîère et le Verbe j en tant qaa distincts , 
p'otit donc 4e relntion ^'anx étns finjs ; et cette 
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diitincdoik témlte dei dîffirents états auxqneli l'in- 
telligence exista en enx : en d'autres termes , 
l'eipression varie nécessairement selon la nature 
de l objet qu elle exprime ou qu elle manifeste. 
Âms] ta lumière , a son premier état . manifeste 
la forme étendue et fijruree : elle manifeslc a son 
second élat . Is forme plus parfaite qui eousUlue 
1 unité oi^anique et individuelle : a son Iroisieine 
état enfin , elle manifeste la personnalile intelli- 
gente et libre. 

De là aussi trois états correspondants du \erbe : 
premièrement le son, toujours ueiermine uuas le 
monde inorganique pur une cause externe , sort de 
la forme et la manifeste , mais d'une manière im- 
parfaite , parce qu'il n'est pas immédiatement re- 
présenlatif de l'étendue figurée , et qu'il se lie plus 
directement à la forme conçue en elle-même , dans 
son essence intime , et par conséquent distincte de 
l'étendue actuelle ; secondement la toïx , qui mani- 
feste la forme plus parfaite appelée organisme , la- 
quelle constitue l'unité individuelle , et la voix en 
effet exprime tout ce qui est contenu dans l'idée 
générale d'instinct ; troisièmement la parole , qui 
manifeste riataU^^ence à son troisième état , on 
l'Être nn , infini , absolu , en tant qu'il est inlell^ 
gible , et tout ce que remerme i laee ae i eire. 

Considérée dans les êtres créés , la parole est 
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donc infinie par «m essence , et eu mâme tandis 
finie ponr obaorn des êtres qni y participent. Elle 
est infinie par son eisctaoc, sans qaoi elle ne ma- 
nifesteroit pas l'Être infini ; elle est finie pour 
chaque éire créé , ou diaque Ètra fini n'y participe 
qa'k va degré fini, sans qnoi son iniell^ence ne 
seroil pas adnellentent .finie , sans quoi il seroit 
Dieu. 

La parole es toi est infinie , nous le répétons , 
puisqu'elle manifeste tout ce ^ui est, Dieu et la 
Création. Elle manifeste Dieu , puisqu'elle le 
nomme; elle le manifesta sous l'idée qui com- 
prend toutes les autres , l'idée de l'élre ; et k pa- 
role limitée qui manifeste l'univers , découle de la 
parole inlioie qui manifeste l'Être infini. Qu'ya~t-il 
en ef[et dans la parole , indépendamment de ce qui 
est propre à clinque langue particulière ? 11 y a 
l'idée génériile ik; l'élrr, ijuo niiiiiifrsle lo Verbe 
unique, subbliiiilil, l'omiue on l'iippellu, le \ ertepar 

l'unité , la nécessité , l'absolu. Tout ce qui peut 
être y est renfermé , mais y existe dans l'immen- 
sité , dans l'éternité , c'est-à-dire , sous un mode 
d'existence qui n'est pas en rapport avec les intelli- 
gences créées ; car toute intelligence créée , inca- 
pable d'embrasser l'infini , ne confit rien sans 
limite. Jl fant donc que la parole qui lui manifeste 
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k Ciéition, soit ell&fDâmc ea rapport btoo le 
mode d'existence propre aux élras créés, et de là éa 
effet les formea pour àaia dire créées da Veriie pri- 
mitif, lesqselleB , en limitant l'être dam l'éternité , 
manifestent le temps ou le mode d'existence essen- 
tiel à la créature. Passé , présent , sTenir , voilà les 
modes dn temps : donc les modes nécessaires de 
tonte existence créée , et la parole qui manifeste la 
limite dans l'Éternité, manifEste aussi dès-lors la 
limite dans l'omniprésence, laquelle csclut tonte 
succession. Mais le passé , le présent , l'avenir , on 
l'existence successive , implique l'idée de mouve- 
ment , qui implique elle-même celle de l'espace in- 
définiment divisible : donc la parole qui niuniiesle 
la limite dans l'omniprésence , manilestc encore la 
limite dans l'immeosité. Et il est d'ailleurs évident 
que, liors l'idée générale de l'être, la parole ii'expri- 
manl , ne manifeslanl que quelque chose de limité, 
elle le manifeste nécessairement sous tous les modea 
de limitation essentiels à la créature. 

Le Verbe qui manifeste l'Élre dans son unité in- 
finie, le manileste encore dans sa trïplicité essen- 
tielle de personnes. Contenues dans sa notion pre- 
mière , absolue , indépendante du temps , elles 
coexistent en lui par une nécessité essentielle. Elles 
sont, dans leur généralité , avant toute détermina- 
tion , Jes trois fanas sous lesquelles l'Être a|^arcdt 
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' sëeessÙTemenl. Les idées qn'cE^riment mpeotîw 
ment les mots Jt, Voum, U, inhérentes à l'idée 
qn'^rinie le mot Ëm, en sont tellement iw&pie- 
rables, qa'è l'instant même où l'on essaie de les 
en séparer eflectÎTement , l'idée d'£{r« s'évanouit 
dans une nuit éternelle. De plus , les relations qui 
subsisleot entre les personnes nécessaires dn Verlw, - 
sont idenliquement les mêmes que celles qui exis- 
tent entre les Personnes de l'Être infini. Fous im- 
pliqne Je comme sou principe, sans quoi , qui 
iomaiseilt pu dire Fous? Fous et /e disent également 
11. Celle troisième personne s une relation sem- 
blable avec les deux premières el les suppose , car 
on ne sauroit dire II qu'en parlant à un autre ; elle 
procède de toutes deux. 

Ainsi , en ce qu'elle a de fondamental , la parole 
manifeste d'abord l'Etre absolu, sous son mode 
propre d'esistenee , qui esclut toute sueçessioa , et 
dans sa Iriplicité essentielle de personnes. Elle ma- 
nifeste ensuite , par les limitations du Verbe inHui 
correspondantes au temps , les conditions néces- 
saires de toute existence créée. Elle manifeste enfin 
les êtres finis , avec leurs propriétés et leurs qua- 
lités distinctives , leurs rapports ou leurs lois. Le 
nom est la manifestation de l'être , et chaque être 
a sou nom propre. En effet, les idées ou les types 
da ions lea êtres particuliers étant dans le Verbe , 
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ces êtres par cela même y Eont nommés , puisque 
le Verbe est parole ; et le nom , (wasubstantiel & 
l'idée, exprime la nature de Vèire, comme l'idée 
même l'exprime ; car l'idée, c'est l'être même dé- 
terminé dans sa forme ou dans sa nature eesentielle. 
Ainsi les noms sont incréés , étemels , immuables , 
en un mot divins , et pour les intelligehoes limitées 
comme pour .l'intelligence infinie , le nom mani- 
feste l'idée qui représente et constitue la nature de 
diaqne être'. 

La parole exprime encore , par ses modifications 
communes à toutes les langues , les propriétés , les 
qualités , les relations on les lois des différents 
ordres d'ètresi, puisqu'il y n en elle qiiclque chose 
. de correspondant à tous ks phénunièneE de l'uni- 
vers : plus complète , plus parfaite , à mesure que 
l'intell^nce crott , et tendant comme elle , par un 
développement progresuf, à reproduire dans son 
unité infinie le Verbe étemel. 

On a vu que , dans les êtres inoi^aniques , l'in- 
telligence à l'état d'instinct , ne se niaiiifesloit pas 

iCïaijue nom a'egt-il pas Kprésenlatif de l'être nomniél et ï a-t41 
un autre moïen d'en réveiller ndée qu'en Te noomant ! Hais celte 
idée peut être iDconiplËte , erroné , et le mnii alorg participera néces- 
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■enlement par la voix , mais encore par le geste 
ou le mouvement cjprcssif , intimemenl lié à l'ac- 
tiïitfj spdiiliîiu'i'. T.'lifiniim; mnnifrslc scniblable- 
nicnt sf> ii!?^tliirls (ir(;aniqiirs , si'= riiiofii)iis , ses 

ce qui fournit eiifore , pnr l'ideDlilé des effets pro- 
duits , une nouvelle preuve de l'identité radicale des 
causes qui les produisent , ou di.' In lumière et du 
son, Cepeiidnnl le (jeafe ne supplée qu'iodirecte- 
iQOiit la p.iroli! , et ne la supplée jamais parfaite- 
ment , parce qu'il a toujours un rapport immédiat 
avec rétendue , et ne Bauroit dès-Ion manifeater 
immédiatemeat et par lui-même la pensée inâtanr 
due eEsentiellement 



CHAPITRE XL 



Par rapport aux ratell^encei créées , VUxe con- 
sidéré eu général contient que]i}ue chose d'intelli- 
(pbk, «t quelque chose qni ne l'est pas. Ce qu'il 
contient d'inldl^ble , be sont les propriétés ; ce 
qni ne l'est pas, e'estls sBhstance. la parole propre- 
ment dite manifeste , exprime ce qui , dans l'être , 
est intelligihle ; mais il existe une antre parole qui 
manifeste on exprime à sa manière ce qni n'est pas 
iatsUigibt*, ei cette parole,' c'est le nombre. Le 
-nombre en efl^t par sa natnre ne correspond à rien 
d'MtueUement déterminé par des propriétés ou de 
positif en ce sens, bien qu'il corresponde à quelque 
«dtose de réel. 

CoD sidérons-le d'abord daos l'Être infini? Que 
renferme cet être? La substance , qui n'est pas in- 
telligible eo soi , les propriétés ou les personnes 
qui lui sont essentielles et la déterminent, et en 
outre qnelqne ehose d'inhérent k cette même sub- 
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elanoa et par quoi est réalisée en elle la distmctioD. 
premièrement dee personnes . secondement des idées 
dans l entendement divm , dans le Verbe; et ce 
quelque chose qui upère la distinction exclut par 

son essence toute notion positive, autre que celle de 



l I lit i \o [ 

sion l'unité infinie on absolue. Simple, immuable, 
éfernelle . sans bornes , on ne sauroit y rien ajou- 
ter . en rien retrancLer . car ajouter . relrancber 
implique des parties, implique I absence d unile 
réelle. Multipliée . dmsee par elle-même . devee a 
q 11 1 7 11 p eut 

' J ' I ' ] I 

L I 11 r e p d 1 1 

tinclion, c'est-à-dire qu'il marque ou exprime les 
rapports des Personnes divines considérées exclusi- 
vement comme distinctes ou séparées les unes des 
autres ; et en cela il diffère du nom qui exprime cie 
qu'elles sont en elles-mêmes , ou manifeste ce qu'il 
f a de positif en elles. 

Le nombre est donc tout à ta fois Uni et infini. Il 
est infini dans sa source , dans son principe relatif b 
la. substance et résidant en elle. Il est Uni , en tant 
que relatif aux idées finies. Et comme les idées éma- 
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neot de l'Être lufiai et en foDl partie, les nombres 
émaoeDt paiement de l'unilé infiaie et en font 

AiDsi, coDsidéré ea soi dans sa plus grande gé- 
néralité , le nombre exprime lÈtM ea tant œi'ud , 
et tout ce que renferme l'Être , en tant que miseep- 

lible de distinction. 

Son caractère et ses fonctions, essentiellement in- 
variables . sont dans la Crcalion ce quils sont en 
Dieu; ce qui doit ctre. puisque la Création, dont 
Dieu contient lo tvpc iinniiiablc, n csl que la réa- 
lisation exteneui-c de& idées divines, h nianileslation 
progressive et onloimey . niais siiiis terme possible , 
de l'Ètr..mrm, d. 1 I li innn q . t >l m, I dans 
le temps et I esiniLV, En ell.'l , qii ullii: hi (..realion ? 
une subslimce iiiiiilcllijriMi"' en soi cl qui csl le fond 
de tout : des jn'opnfli^s par lesquelles seules la sub- 
stance est intellmible : quelque cbose qui circonscrit 
actuellement les êtres on les limitant, et correspond 
à ce qui opère la distinction des idées en Dieu, Inin- 
telligible connue lu subsluuoe. h limite d'ailleurs 
esclut, ainsi que la disfinction en Dieu , loule no- 
tion autre que celle de limitation môme, toute no- 
tion positive par conséquent. 

Le nombre , dans la Création , exprime donc 
aussi , premièrement, la substance, et sous cerap* 
port , il e?t l'unité prinKjrdin)? 4'q4 8<}i1wt t"»»» !^ 
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autresiflombres; secondeineiil, li?s n?lafions desétres 
considérés eiolusiveiiient cDiiiiiie liEnili^ri nu .ncluel- 
leiueul iiéjwrés Its uns iich iniii'cs ; en iiii moi , il est 
pour la limite ce qu'est la |ij]ri)le pour los proprié- 
tés en tant qu'inlelligibles. 

Il suit de U qu'un système des nombres, tepré- 
genlant toutes les lois possibles de la limite et de ses 
cimibinuisuiis , exprimerolt parfaitemenl ce qu'est 
l'univers en tant que limité. Mais un pareil systèEue 
supposant, cliiiiE lèlre qui l'em brasse roi t cl aire me ni 
tout entier, un développement d'intelligeuce qui n'a 
nulle proportion avec l'état présent de la nôtre , il 
est dès-lors plutôt le but idéal de la science que la 
science elle-même, tello qu'actuellement elle peul 
exister. Sous sa forme en quelque manière humaine, 
elle comprend les r.ipporis que l'homme peut sàt- 
sir; el , uonime ce qui est déterminé pOIir loi *à H 
perdre en tous sens , pour parteF de \i torte, dAtU 
des nuances indélerniinées et sans aUcun ternie as- 
signable, ainsi la science des nombres conlpreûd, 
outre les quantilés déterminées, d'autres quantités 
indéterminées, el des multitndes de séries qlll se 
prolongent paiement sans aucun terme assigUaMe. 

Que si nous envisageons mAinletuDt le tloin))re 
dans ses relations aVeo les différents ordres d'êtres , 
nons reconuollrons d'abord qu'il est la Iflt^e 
prttprë , et pourquoi il est la langue propre du pre- 
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mier (le ces ordi-i^s. Qiiy a-l-il , cii effcl, lians les 
élrcs iiiurjj^diitjiits'i' ta foriM! ijui se mauifesLe par 
l'clenJue et lu miiuvoiiient, l<i fiiriuo qui se mani- 
fesle par la liffuri;, rallraclioii ijiii ne manifeste par 
la pesanteur, et le eyloriqiie qui , quant au principe 
qui les cunslitue l'uu et TautL'e radicalement, ne 
diffère point de l'ullraetioii. Or, qu'est-ce que l'é- 
tendue et le mouvement? la limite do la force et sa 
mesure, Qu'est-ce que la ligure? la limite de la 
forme. Qu'est-ce que la pesanteur? la mesure de 
l'altrèction ou la détermination de «a limite ; et il 
en est ainsi du calorique, dont leB phénomènes, 
dans le monde purement physique, sont également 
déterminés par leur limite seule. La force, la forme, 
l'attraction et le calorique, appréciables seulement 
par leurs limites, ont donc, dans les ûlres iuoi^a- 
niques, pour expression propre, le nombre; et la 
MÙence de cet ordre d'êtres, considéré isolément, 
consiste, d'une part, dans la connoissance des faits 
par^culiera obtenus au moyen des sens ou par l'ob 
serration, et, d'une autre part, dans k déduction 
des rapports qui lient ces faits entre eu, on dans 
la connoisBance des lois qui président à lenr en- 
semble. La connoissance des faits est l'élément de 
la science ; la cann<>iBsance des lois est la science 
même ; et ies rapports entre les faits observés n'é- 
tant, d'après ce qui vient d'être dît, ([ue des^ap< 
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ports d'élendue, de mouvement, de figure, de pe- 
santeur, ou en général des rapports de quantité, il 
s'ensuit que les lois (lu monde inorganique ont ausei 
pour expression le nombre, ou sont des lois ma- 
thématiques. Mais on ne doit pas oublier, ce qui est 
le fondement sur lequel repose la réalité de la 
science mathématique elle-même , qui ne seroitsans 
cela qu'une pure abstraction , on ne doit pas ou- 
blier, disons-nous , que les lois , expression abrégée 
et générde des phénomènes , n'ont d'autre existence 
qae celle des phénomènes eus-mèmes, c'est'à dire , 
ne sont que ces phénomènes conçus par l'esprit dans 
leur universalité, et que le nombre ne seroit rien, 
s'il n'eiisloit pas en dehors de lui un support, le- 
quel n'est autre chose que l'être Téritable de qui it 
emprunte, en es sens, tout ce qu'il a de réalité. 

A r^ard des êtres oi^aniques , comme k l'égard 
des êtres intelligents et libres, les fonctions du 
nombre , toujours uniquement relaliTes A la limite , 
se bornent à marquer des. existences distinctes et des 
degrés de développement. Mais roi^nisme,la vie, 
la pensée, la volonté, étant, dans leur unité essen- 
tielle , en des rapports différents de ceux des corps 
bruts avec leurs limites, en des rapports qui ne se 
manifestent ni par l'éteadoe et le mouvement , ni 
par la ligure, ni par la pesanteur, il s'ensuit que le 
(iqnibre n'en est pas l'eipresùçn, ma\me W nt; 
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pas ni ne pent l'Aire de tout ce qui w produit sous 
une forme eMentieUemeut uae'. 



* Tondemonilesait rfj? quelques anol^n; nnt atlrlbué aux nomliret 
du gfgidHcatlons srmbohqucs , d'où Voe est venu mfmP, , dana plu- 
.llenritectm mystiques, à leur supposer certaines Terlus, cerlaiiwsefB- 
caMS, ou 1* puisuuce intime de produire dilféreiits ordres d'effets. C« 
■baurdea revcrtei ne mémempai ou on > en occupe. Hais en utpauD- 
lanl le) loeeisTniboitqDes fur les nomores nu voue ae mrsicre dont on 

H'Cfli mil a rcH cpvciointii' r-tjiiiiii-i'iiii iiin'iiirdi rc jri'urc -it r.irriKrriï 

que îa pliiiosnpWP antique rprnnnm ciilrr nit et les Inis des êtres. 




UoDoel, ou na sont ipie de purs lignes deitinéi par reprit i réveiller 
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CHAPITRE XM. 



Le Eon et la lumière, identiques dans leur prin- 
cipe , ont eulre uui dès-lors des rapports étroits , et 
doivent il plusieurs oyards su suppléer réciproque- 
ment. De là récriture. Considérée dans ce qu'elle a 
de commun ayec la lumière cl le son, ou eomme 
maaifestalion de l'intelligence, on peut dire que 
Dieu , en créant les êtres , en manifestant par eux 
ses pensées au dehors de lui , les a écrites dans i'e»- 
pace ; et l'univers entier est une écriture divine dans 
laquelle les mondes s'enchaineut aux mondes pour 
manifester ce que raifcrmi; rintelliijence infinie. 

Toute représentation d'un ubjel quelconque, rendu 
sensible à la vue par le dessin et par les couleurs, 
estaussi une écriture, et cette écriture, ima(rc impar- 
faite et aflbiblie de la manifestation directe de l'ob- 
jet, la supplée ea partie pour tout ce qui appartient 
au ttModt inorgaBÎqilB et an monda oi^niqne, et 
mbuM , ^Uoi^ k iiD d^râ moindrë , âiî moadi dw 
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ÎQlelligeDMs libres ; Car l'iatelligeiice aussi se ré- 
vèle , l)ieQ que confuséini;nS , [m- lu jeu de la [iliy- 
sionomie et par ce que nous avons u|i|)clé le geste 
ou le mouvement espresaif , toutes clioses rjui peu- 
vent èlre ècTtles ou représenlées à Tufil. Mais l'écri- 
ture est arliflciello , elle n'esl pas vivante , et de là 
son infériorité. I\icn d'immédiat , de spontané en 
elle, me rellot de kl réalité, .elk ne iiiailileate , en 
quelque sorte, que des inaiiifosta lions , 

L'écriture que le nom dé=i^me plus s|iédalemenl, 
et qui a pour but do niiniilésler une suite de pensées 
distinetes el précises plus ou moins liées entre elles, 
est ou hiérf^ljpbique , ou alpbabétique. Le simple 
hiéroglyphe n'est que la représentation graphique de 
l'objet dont on veut donner la notion ou réveiller le 
souvenir. Il se modifie pour eiprimer ou les idées 
purement spirituelles, ou le son qui ne sauroît être 
rendu sensible à la vue. Alors il proeède par analo- 
gie. Ainsi le ciel matériel, figuré par un cercle, re- ' 
présentera l'Èlre infini, auteur de l'univers; l'œil 
qui reçoit la lumière physique représentera l'intel- 
ligence ou l'œil interne qui perçoit ce qui n'a rien 
de corporel. Mais l'analogie devenant elle-même de 
plus en pins lointaine et obscure, t'hiérogtyplie de- 
vieat, dans la' même proportion, un signe arbi- 
traire et couveotioiuiel , iBprâuDtatif mil 4» l'i- 
dée , soit du ;oa ^ui rexprime dans le lai](|age 
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et telle est l'or^pne de l'Acritore alphabdtiqiie, orl- 
gine dobt les faits recueillis par la sàeoce fournie 
sent ta preuve inccntestaÈle K 

Pour comprendre maintenant ce que l'ieriture 
est fa la parole, comment et'à quel d(^ elle la (up- 
plée, il faut considérer dans la parole même deux 
choses qni y sabsislent h la fois dislinclement , le 
Verbe et sa limite. Le Verbe seul est efficace, seul il 
est lumière, seul il agit sur l'être intelligent pour 
lui manifester l'idée. Mais la parole a pour tous les 
itres qni ne sont pas infinis, et pour l'iiomme en 
particulier, des conditions matérielles, ou, en d'au- 
tres termes, dépendantes de la limite. Ainsi, l'on a 



vu que 


le son , daii: 


^ le monde inorganiqoe, étoif 


une des 




Je la foirae ù son premierétst : 


le son 




i:, si rien ne s'y surajoute et ne 


le moi! 




i»l don,' m^niff?^[fr li-= formes 


plu. él. 


il ei,l <|. 


oiie d.ui- la |>arr)le uoiuiiie len- 


ïelop[)( 


hliini[(.-.li 


1 Verixv de nn';miî <ji:f.' le corps 




velopfie , ia lî 


mile de ce qui eonstilue ie véri- 



fahlo ètie humain. Or, ainsi qu'il existe une cor- 
respondance, des rapports entre le corps et l'es- 
senee spirituelle qu'il limite, il esisle également 
une correspondanec , des rapports entre le son et le 
Verbe qu'il limite. L'écriture est l'espression de ces 
1 Tom le» atehmlm m- In loKgs» taiwtt, par H. «b^ 
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rsp^orls; env [e son, rflatil k la forme on tnnt que 
figurée, peut Èlre, selon des lois ([iii ont leur fon- 
dement dans la nature des êtres , indirectemeDt re- 
présenté par des figures , el les figures qui rappel- 
lent le son rappellent par là-mÊme à l'entendement 
li's idées prrpédcm nient ri^vélées par le Verbe uni 
nu son et limité par lui. 

Ainsi l'écriture j image de la parole, ii'esl point 
efiieace cumme elle , et ne la supplée que pour ceux 
à qui déjà l'on a parlé ; carie Yerbu n'est point daD8 
récriture, elle ne le contient pas ; elle marque ma- 
leraent les rapports, natorels it la fois et cnnTea- 
tioonels , de la forme au Bon , et le son , suivaot wb 
modifications diverses, rappelle comme limite le 
Verbe qu'il limiloit, de la même manière qu'une 
li^e qvi marqne des contours ra[^lle no Mre an- 
térienremenl comia , en déterminant ponr la Tue sa 
limite. 

Du reste , la difficnllé de suppléer la parole et 
l'impossibilité de la suppléer jamais parfaitement, 
se montrent tant entière en cenx que la privation 
nathe de l'ouïe réduit aux moyens de perception en 
rapport avec la vne seule. La physionomie , le geste 
et toutes les autres révélations extérieures résultant 
de l'ensemble des actes dirigés par la pensée , éveil- 
lent en eux le sens intellectuel interne , qui , sous 
l'influence de l'édacation la pins attentive et la plus 
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MTSDte , M le développe néanmoins qu'incotngUm 
temfot. L'ordre morsl , et par conséquent les idée» 
qni en sont la base, leur est toujours en partie voilé; 
ils n'es ont giières qu'un vague seatimeot : et l'é- 
criture ne (ait non plus que réveiller en e«i les no- 
tions acquises anlécédcmment par une manifesta- 
tion immédiate , quoique imparfaite. Elle ne crée 
point leur intelligence , elle agit sur elle , selon 
la masBr* de son progrès aeeompli par hq» anln 
voie. 
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CHAPITRE Xm. 



Ainsi qu'on l'a déjà dit plusieurs fois , l'amour 
011 le principe essentiel d'union existe à trois états 
appelés calorique et attraction dans le monde inor- 
ganique , vie dans le monde oi^anique, et propre- 
ment amour dans le monde des intelligences. A ces 
trois états correspondent des manifestations diversH 
que nous deyone considérer sous un double poiot 
de Tue, en elles-mêmes et dans leurs relations arec 
Us élres capables de les percevoir. 

L'atlractioD qui exprime dans ce qu'on appelle 
les cocfM on dans l'ardre d'âtr» dont le mode 
d'ontlence propre est l'dtendne, les rapports de 
l'amoar avec la limite , se manifeste par la gran- 
talioa ; oar t'atinatioa est la cause rédle , maïs in- 
TÎubte , insaisissaUe , et la gravitalitm l'efiét par 
Isqnel elle est fdijsiqiieineat doonoe, le phânomâo» 
nnimesel qui la tàviia txl^ieanBMat. Elle pradaH 
lacoirtutiité, qui, liant les ans anx antres Isa lires 
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inorganiques , les ramène tous à l'uiiilé , et le vide 
absolu qui serait le néant ou ee qni n'est pas, 
est une contrat! ielioii évidente daus les termes 

Ce qn'est l'atti'aclioa h la limite de l'être , le ca- 
lorique l'est h l'être même , ou , en d'aukes mots, 
il est l'expression des rapports de l'amour oa do 
principe d'union avec ce que l'éli'e a de positif ; 
d'où il soit , comme nous l'aïons fait observer ail- 
leurs , que , aucun Être inoi^aoique n'Étant eircoo- 
scrit dans l'unité individuelle , le calorique ne peut 
présenter dans cet ordre d'èires que dos phéno- 
mènes généraux. Ces phénomènes perçus par les 
éires d'un ordre supérieur, prennent , dans leurgé- 
néralité, le nom de chaleur, et la chaleur est en effet, 
pour les êtres capables de perception , In manifes- 
tation du calorique ou de la vie. Cor , identique par 
son essence avec l'énergie première, le fen primor- 
dial , qni, selon des modes divers d'aetion , unit et 
Thifie tout , le calorique n'est que la vie même, et, 
quoique caractérisé en diacun d'en par des diff6- 
mioei relatives à leur nature spéciale, il snitne 
égakment les mond» oi^taniqne et inorganique. 

Ces différences résultent primitivement de la 
fwme , dms laquelle seule fonte variété a ea cause 
effective. Ainsi les êtres inoi^aniqoee étant d^onr- 
vt» d'uBilé indtvidndle saisisBable pour nous, et 
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le calorique qni est en eux ne se. m >i. - 

lors que par lea phénomènes geiii^raus da l orJre 
purement physique . aucun de ces êtrea ne diiËre 
des aulrea a cel égard . quant à dos moyens d'ap- 
préciatiOQ , ou ne se distingue d eus par une mani- 
fesuuon spetiiiquu iiv sa vie pi'upi'K; ei iiien qu'ils 
n'aient pas tous !a mi^me capacité pour le calorique, 
oe qui prouve les dïlTérences respectives de leurs 
natures ou de leurs formes radicales, cependant, 
plongés dans le même milieu , ils en preuuent tous 
noiformément la température, ou présentent tous 
le même degré de chaleur mesurable. Leur ¥ie in- 
time nous échappe donc en ce qu'elle a de spécial ; 
dans chacun d'eux elle ne se manifeste à nous que 
parce qu'elle offre de commun dans cette classe 
d'Atres, et ses lois géniales sont les lois physiques 
et chimiques du caloriqae. 

Circonscrits , an contraire , dans l'nuité indiri- 
dnelle, les itres organiques et principalement les 
plus élevés , ont leur température propre , distincte 
de celle des corps environnants ou des milieux où 
ils sont plongés , et la chaleur qui se maintient en 
eux à un d^[ré constant, malgré de foibles oacilla- 
lioDS su-delà desquelles arrive la mort ou ta diaso- 
lution de l'organisme , est la manifestation de leur 
vie spéciale. Ils diOièrent encore des êtres inoi^a- 
niques , en ce qu'ils possèdent le pouvoir interne da 
jmi. SI 
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produire lo chaleur nécessaire au maintien de lenr 
eiislence , ou de renouveler la vie dans la propor- 
tion qu'exige leur nature. 

Mais leur vie elle-niéme dépenJant , quant à aa 
conservation et k sa propagtttton dans chaque es- 
pèce , de certaines eondiliom partienlières , d'o4 
naîuent des relations d'an genre nonveau et, parmi 
les pins parfaits, un commencement de soâéli 
avenue qni les unit en familleB et même en tribns, 
l'amonr se menifeEte aussi en eux par l'attrait de la 
génération ' et , en quelques-uns , par une sympa- 
thie plus étendue et plus durable. Sous les modi- 
fications diverses correspondantes mx dtrefs états 
ah il snbûste dans les différents ordres d'êtres , n 
fonction propre et invariable , proportionnée qAant 
h ses effets aos développements ^duds des nahiret 
on des formes , est donc loujonrs d'op^r l'union ; 
d'ubord l'ntùon des principes premiers constilulib 
de l'être; ensuite l'anion physique des corps conU- 
mts <hns l'equoe ; puis l'union pins intime et pto- 
pnAnenl vivante '^ui csractériM l'înilivîdualSlé dotât 
rot^nisme est l'expressio^ : enfin l'union des în- 

tnwHs de terlainra plantes, s'élève pendant l'aclB de b fteoMttlM: 
ladhia iwiurquable de la Uaistm esnalieUB qui «xlsis, BD ce (Mt- 
elHapéolaIeiBCBtbTie,QgM iw dMix ordre* ifttrH raguilqueiet 
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di^ldiiallii), olk'^-ijiiïnies, .daii le, lois do la syiii- 
palliie et de l'instinct , comme on le ïuil par ce qui 
Tient d'être Hit. 

Et ce n'est pas tout : l'amour , dans les êtres iu- 
lelligents , opère encore une union plus liuute , en 
les unissant eosemble et en les unissant avec Dieu. 
11 se manifeste en eux intérieurement par cet effi- 
cace et suave attrait qui tes porte vers l'être auquel 
ils tendent à s'unir. Ils voudroient s'absorber enlaî, 
l'absorber en eux , pour ne plus former avec loi 
qu'une seule et parfaite unité indivisible. 

L'amonr , doiu le même ordre d'dtre» , se mam- 
feste eitérienrement par le «swifioe, «t comme , I 
cause de k liberté dont ils jonutoit , lent amoar 
pevt être wdooné, ou dé«»doiiaé, le turifiee, se- 
lon que l'un de ces anoors prédomine , revM deux 
formes oppoièe» , amsi qu'on l'expliquera plus aai- 
pleuentaîlleurs. lùoAooua necMuidAnnislesè^ 
<pie dans lewrs rappwts reliera btco les Im qui les 
r^issenl, nous ne devons parler da sacrifice qu'an- 
tant qu'il est la manîfestetion d'un amour conforme 
à ces lob étemelles. Or le sacrifice qu'elles exigent 
et qu'elles rigient est double «i quelque sorte , sui- 
vant sa relation aux actes de l'Intelligence et aux actes 
de la Tolonti. 

Premièrement , sacriBce de l'individualité , selon 
la mesure Toulue par L'ordre universel , pour pro- 
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duire l'unilé intelteeluelle et morale. Car tout ce 
qui njipnrlient k rindividualité , isole , sépare , aa 
lieu d'uQir , et , par son caractère variable et con- 
lingenl , est en opposition avec la vérité imiDUuble , 
nécessaire , absolue, qui est l'objet propre de l'in- 
telligence , comme le bien , immuable aussi , néces- 
sâire , absolu , est l'objet propre de l'amour. 

Secondemmt , sacrifice ou don personnel et vo- 
lontaire de soi aux autres , pour produire l'aaïté 
aodale ; car la sociétâ n'est que l'union des forces , 
des pensées et des volontés , et la société est d'au- 
tant plus parfaite , que le sacrifice que chacun fait 
de soi est plus parfait. Le tjpe de ce sacrifice , 
Bo» modèle infini , dans l'ordre' de la création , est 
l'acte par lequel Dieu se communique incessamment, 
selon tout ce qu'il est , sus êtres que sa Puissance 
a réalisés , les unissant à Ini en se donnant i eux 
par nne perpétuelle elfuuon de lai-mème , de sa 
Eubsiance , de sa force , de son intelligence et de 
son amour. 
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LIVRE SIXIÈME. 
cmriNaAiiiHt do hïme sujet. 



CHAPITRE PBEMIER. 

Jnsqu'id non» stodb conBidéré les trois propriétés 
générales de l'être prindpalement en elles-mêmes , 
selon les trois états différents auxquels elles sub- 
sistent au seia de l'univraB , et dans les différents 
ordres d êtres correspondants & ces trois états. 
Muis ceci ne nous donne encore qn'une vue incom- 
plète des choses , et pour se faire «ne idée exacte 
do l'univers envisagé comme un seul tout, il faut 
connoilre en outre les lois de communication qui, 
unissant les êtres aux êtres dans cliaque ordre et 
les divers ordres entre eui , ramènent la variété à 
l'unité. 

Observons d'abord que les propriétés générales- 
de l'être , à quelque état qu'elles subustent, étant 
toujoun id^tiquei soi, toujoor? iounnoble^ 
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d«Ds leur essence , il y a par ciHuâqiient dans tous 
les êtres quelque diose de commun , 9t ce qaelque 
chose est ce qui , radicalement essenlid i Vitre 
eoD^ sons sa notion la plus étendue , se retroute 
dès-lors en tout être quelconque. Tel est le fonde- 
ment de l'nnité. 

En second lien , la Création tout entière tend 
nécessairement , comme on l'a tu, Teis celte unité 
première et divine , c'est-à-dire, qu'elle tend i M 
rapprocher de pins en plus de son éternel ezem- 
nleire . ouï réside immuablement en Dieu. Tous 
tes êtres ont donc une tendance à s umr entre eux . 
ponr e unir tous ensemble à Dieu même. Or . 
s^unir . c'est se communiquer . se donner récipro- 
quement ce qui constitue son être. Et voilà pour- 
quoi les lois de l'union sont relatives à In nature 
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ments de la tendance générale à l'union absolue et 
universelle. Il existe donc, par conséquent, des 
centres perbouliers . et an centre commun qui est 
Dien. 

Qne si maintenant nous considérons, sons ce 
rapport, les diff^^ents ordres d'^t^^ et premiâr»* 
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meoi le monde inorganique, qu'y voyons-nous? 
D'abord un mouvement continu et dès-lors une 
commuoication perpétuelle de la force entre les 
corps qui , soit par des impulsions purement méca- 
niques , soit par des influences liées au mode d'ac- 
ûoa parUoulier du fltiide éledro-'magiiéliqiie , U 
rogotwat et la traosmettent , selon sei lois pn^ftne 
eomUnées avec ks lois de la forme , du calorique 
et de l'attraelioa ; 

lUn cnehatoemeut des formée diverses, d'o^ ré- 
ifAte U connœiion harmonique du tont ou l'ordre , 
qui te résout dans l'uniU. Car diaque forme est 
l'élément d'une fonne plus eonqtlese et plus par- 
bile , à qui elle donne ce qm lui est propre , et de 
gui ellerëfoit qneïquo chose de propre aussi à eetta 
forme pins élevée ; 

En% le calorique et l'atlraclion qui, toujours 
proporlionnée à la masse, varie néanmoins sous le 
même volume dans les diff^nts composés , et par 
conséquent est communiquée , re^e , donnée , ainsi 
que le caLorique, d'après la combinaison de leur* 
lois spéciales avec les lois des deux autres principes 
constitutifs des êtres, dans la formation des corps. 

Les communient ion s des propriétés dépendant, 
comme nous venons de le dire, de certaines lois fixes, 
sont déterminées par les rapports qui résultent de 
\» i»\an s^Qqne des différents étrw. Q'ott i{ sqit 
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que la tendance à l'unilâ complète se manifeste d'a- 
bord parla tendaaceTers dee unités relatïm ou des 
centres particuliers. Delà, les a(^;c£gats homogènes 
qui forment les corps divers ; de là tous les phéno- 
mènes purement physiques et chimiques. Hais ces 
centres partîciiliers ont entre enx les mêmes rela- 
tions qu'ont en chacun d'eux les éléments dont ils 
se composent; de \h encore, de proche en proche, 
ces centres plus généraux, disséminés dans l'espace 
et qu'on appelle astres , entre lesquels il existe aussi 
des communic!itioLis rcdprnques , et qui .tendent 
ous-nirmes voiï d'aiilres centres ordonnés à des 
sphères plus vastes, jusqu'il ce qu'oQ arrive k con- 
cevoir ces tendances variées, harmoniques et pro- 
gressives, réunies en une seule tendance vers un 
centre inlÏDi , vers Dieu qui , par un perpétuel don 
de lui-même , communique h tout ce qui existe l'iStre 
qu'il possède essenliell émeut. 

Dans le monde of[;nniqiie, In force y.iriiiiit cfin- 
tinuellemciu <-u rhn-yii; viiv. il s'oiisuil t|ir('l!i; est 

qu'elle empronic di; la forme à qui elle est unie ; et 
le Uiiiijai^f; univci-sel iudiijiie et constate cette com- 
munication , puisque partout oa dit épuiser ses 
forces et les r^rer. 
Il est évident que l'or^msaie , «n tant t^u'îl ctto* 
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ifitae telle indiridaililé adoelle, ne tantoit être 
aDmmnnlqné. Car, pouf qa'il fût commuDicable , 
il feadroit que riodmduBlité le f&t également, c'est 
à-dire , qu'on pùtlonl ensemble être soi et un antre, 
être soi et n'être pas soi , rindividu alité étant indi- 
fisible. Uais', à l'organisnie est essentiellement in- 
eommuniealile, lesélémentsde l'organiBoie, comme 
les éléments des corps bruts dans le monde ioférieur, 
sont com m uniques perpétuellement, et uni être or- 
ganique ne se développe et ne se conserve qu'à 
l'aide de ces éléments qu'il reçoit sans cesse, pour 
les rendre ensuite modifiés selon la nature de son 
oi^anisme propre. Et la communication de la vie, 
également universelle , ae manifeste par la eommo- 
nication de la cbalenr continuellement re^e et 
donnée. 

Ici , comme dans le monde inoi^anique , la di- 
versité des natures règle ces communications sui- 
vent certaines lois qui déteFrainenl des tendances 
particulières, lesquelles aussi convergent dans une 
tendance générale vers l'unité. 

Ainsi la communication de la force, liant, sous 
ce rapport, les êtres aux êtres et les mondes.aux 
mondes , établit l'harmonie des mouvements qui se 
résument , pour chaque globe voguant au sein de 
]'eq>aoe,'dans son mouvement total, élément lui-^ 
(0^X09 dti !PQaY9ineirt on «t ^é^éfvl de l'ooiTer*, 
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Vu oommimicatioiu relatives k la forme prodni- 
toit octte aine Btcendante des âtres , dans laqndla 
^qoQ étn, à monire qu'il y oocape un rai^ plu 
élevé , résume In fonaei inf^ieuces et les nuoèiM 
à son nnilé ; d'oA ces gnn]|iiei innombrables , om- 
tiM réeb d'aigmisitioB, auxqoelB se coordonneirt ' 
les natures moins p>rteitw,Bt qui, oocndoiinéspa- 
reUlement entre em, tbiHiliiseBl aussi à d'autres 
centres , oa Tont se rétnmw «n det natures supfr- 
rieoT^ anenre, par une tendeneedie phia en plna li- 
siUe Ters l'unité de le fmme infinie. 

La eommnnicalioa ds la lie entre tous les êtres 
terrestres constitue paiement comme une sorte d'u- 
nité vitale, qui, avec d'autres unités semblables 
formées , sekm les némes lois , dans les mondes di- 
vers, tend vers un centre plas général, et enfinvers 
le eentce de la vie infime , vers Dieu , de qui toute 
vie découle. 

Les bmilies , les espèces , les genres sont, dans le 
monde organique , eomme autant de centres parti- 
culiers de ces communicatîoiH perpétuaties, et l'e»- 
semble des êtres vivants qui existent sur la terre, est 
comme un élément de la grande unité vitale à la- 
quelle ces titres participent, chacun selon sa nature 
propre; et, de même que chaque monde a dans 
Tunirers on cmtre d'atlraotion van lequel il gra- 
vite, il t tfntA W) 9m\n de lunièEf A da obaleoe, 
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OÙ toutes les oominiiiiications de cet ordre aboulîe- 
feat, jusqu'à ce qu'elles vlenoent «e réunir et se 
confondre dans le centre nn et infiai. 

Qe B^falahle^ conunuaication* subsUt^ot auwi 
IKijrpâtuellemeiil entre les intelli^aoes Uhrei. Ellef 
H conuDuaiqoeiit, dans cet ordre supérieuc, 
torvt , L'iotelligeace , l'aouuir on la ^ie ; et ces com- 
iwnicatioD« récjpcaqite» , quoiqu'elles ne soient pas 
octu^Uenieat aperçues de tous ceux qui f partici- 
pait, existent, non-seulement entre les hommes, 
nuis entre tousl^ilreaintelligents et libres, et c'est 
par elles ^e s'établit, par elles qoe se conaore et 
se développe la société néoessairemeol une et uni- 
tersdle, fondée sur la connoisBauce dji Trai etl'e- 
mour du bien. 

Ici encore la tendance commune vers l'unité se 
compose de tendances particulières vers certains 
centres particuliers, la famille, la cité, sur la terre, 
lesquelles se résolvent dans l'unité du genre hu- 
main. Chaque monde analogue au nôtre forme au- 
tant d'unités semblables, qui plus haut se confon- 
dent dans les-centres plus généraux, représentés par 
les diSérenfs ordres d'êtres moins limités , dont l'a- 
nah^e philosophique > d'accord avec la tradition, 
nous porte à admettre l'existence ; de sorte que , ton- 
jonrs se ^nérq}isant, tendances diverses Ttennent 
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enfÎD se réunir et se coDfoDdre dnosla tendance une 
et UDÏïerselle des intelligences vers Dieu. 

Ces continuelles commuaications des étrea enlre 
eux , d'où résulte l'unité de la Création , produisent 
tous les cbangemenls qui s'opèrent dans l'univers , 
et par conséquent elles renferment toales les lois gé- 
nérales de la Nature , lea lois de la force et du mou- 
Temeût, de la forme manifestée par l'étendue figu- 
rée , du calorique et de l'attraction dans le monde 
inorganique ; les lois de l'activité spontanée , de l'or- 
ganisme et de la vie dans le monde oi^nique ; les 
lois de la force libre , de la pensée et de Pamour 
dans le monde des êtres intelligents c et ces lois e'eu- 
chalnant comme tes Atres mêmes, et tendant à s'onir 
dans la loi une de l'Être infini, forment, dans leur 
ensemble , la législation nnÏTerselle de l'immense 
SQciélé des êtres dont Dien est le monarque ; car 
tous sont soumis à cette divine lé{(i^tion, bien que 
tous ne la connoissent pas, et le privilège des plus 
élevé» est d'y obéir librement. 
' Mais, ponr mieux comprendre eette grande unité 
de rnnivers , laquelle se réalise par la perpétuelle 
commnnieation des propriétés eon^to tives de l'être, 
de sorte que cbaque être donne et reçoit ft chaque 
instant , et que les différents ordres d'êtres se pénè- 
trent , ponr ainsi dire , sans que leur caraotire di»- 
^cUf ev soit {^l)érd, il convient de cQaii4êi«r d'oïl 
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autre point du viit; ce Tn,n|;iiili(|H[! ensemble de rap- 
ports , d'où résulte l'unité dans la ïnriélt'. 

Plaçons-iious d'abord en Dieu niême. Qu'y dé~ 
couvroQs-imus? premièremeat , une Tuissanee, une 
force inGitie, qui le réalise perpétuellement selon 
tout ce nii'il est . et cette Puîssanee est une ; secon- 
demenl . une Parole, un Verbe, par lequel il se ma- 
nifeste perpétuellement a lui-même, selon tout ce 
qu'il est. et ce Verbe, cette Parole est une ; troisiè- 
mement, un Esprit, un amour qui l'anime et le 
Tiïilie perpétuellement selon tout ce qu'il est; et cet 
amour, cei Esprit est un : et ces troift unités, dis- 
tinctes comme Personnes, ne forment qa'ane miité 
substanUelle. qu'un Dieu. 

Dans l'unité du Verbe existent distinotemont Iw 
idées, les types, les noms qui représentent tons les 
êtres possibles , c'est-ii-dire, tous les êtres finis con- 
tenus Tirtuellement dans l'Être infini. Chacune de 
ees idées implique virtuellement aussi une participa- 
tion B la substance, à la force, à la vie, suivent une 
mesure déterminée par l'idée même de l'étrepossible. 

Dieu unit donc en sot l'inlini essentiel à sa na- 
Inre , et le fini , c'est-à-dire les i^ées, les types par- 
ticuliers de l'Être , en tant qu'il est participable on 
BUBceplible de recevoir par sa limitation un noif 
veaa mode d'existence. Il y a donc anssi en Dieu, et 
i nn d^râ infini, variété dans l'unité. 
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■Par les idées, en tant que distinctea, Dieu se ma- 
nîfeïle à Inï-méme sons nue forme finie. Ea tant 
qoe ces idées unies entre elles eonsUtnent le Terbe 
essentiel le ment un , il se manifeste à Inï-mème sou 
la forme propre ou infinie. L'infini et le fini sont 
donc [Mttout tmis ensemble et partout ins^oraMe», 
qnoiqu'ib puissent eûster eo des rapports infini- 
ment divers. Ain» le fini en Dien est absorbé dans 
l'infini , il y a le princqie de son être , mais non son 
existence actuelle : cette existence actuelle est la 
Création, qui a dans l'infini et son être radical, et 
la cause cffecliTe de son esislence Lors de Dieu. 

Or, la Créalion n'étant que la réalisation eité- 
rieure et progressive , parce qu elle s'accomplit dans 
le temps, des idées, des tvpes qui sulji^isleiit élcrtiel- 
lemcDt dans le Verbe divin, tous les êtres cKés^uiit 
liés entre eui: eomme les idées divines sont liéi:s 
entre elles , et les rapporte secrets , les communica- 
tions intimes qui ramènent les idées distinctes à l'u- 
nité du Vcrhn divin , réalisés noeessairement avec 
les idées mêmes, rainènenl nécessairement aussi 
runi\crs ù I tiiiilé, ou temlciit perpétadlemenl i 
réaliser au dehors l'unilé divine. 

Chaque être concourant, selon sa nature et l'é- 
tendue de ses fondions, à l'œuvre du Créateur, les 
plus élevés ou les plus près de Dieu exercent , arec 
une énei^e plus grande, cette altrariioa divine qui 
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tend à loat nutr, et 4e li, poar user de ce Bi«t, 
comme une Tosle hiàrarcfaie de centres , d'où le 
force , rinlelligeDoe et la rie ae dUlribuent dans l'u- 



Divers , et où. elles reriennent aboiitii 


r pour former 


l'unilé totale : flus et reflux perpétuel de l'être , qui 


pnrl de rivtrc iiiiliii, et retourne ii l'I': 


tre infini. 


Au-dessous do lui ,nppi! misse ni .Vn 


liord les puis- 


sautes niiUiros, dont j(S divers oidre 


s luu'cuonique- 
:!es inférieures 


meut liùs lonnnit, avec ks intelli||cii. 
uuosueietérÈelle, quoique ineonniif,! 


e nous dans ses 




uniquent, sui- 


vaut des loi.-, iaeouiuics au^si, 1j furc 




la vie, qu'elles reeuiveut de Dieu; i 




n'est isolé d.ins la Création. (|n(! tou 




élroilemenl, on ues;iuroit [;uére iliiu 




turcs, pour ainsi parler, souveryiu 




sur l uniiers [ilijsique miu dominalie 


m semlilable à 


celle que l'Iioninie môme exerce da 




plus restreinte, mais qui s'élargit à 





développe sou iutelligeuco. Quelle que puisse être, 
ou reste , leur action sur les inondes et les systèmes 
de inondes où elles ont leur demeure, les lois pro- 
pres de ceu\-ei, lois nâcessaires, lois immuables, 
n'en sont aucunemeDt altérées. Chacun de ces sys- 
tèmes a son monde central, source permanente de 
force, de lumière et de vie pour -les mondes subor- 
domiée. Subsistantes à leur état le plus par&it dans 
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les Aires intdligents et libres , elles descendait de 
cette haute r^ion dans celle des ètrex d^MnimiB 
de liberté et d'intelligence , pour y produire , à leur 
eecand état, l'orgaaisiDe et ses phénomènes, j^les 
descKident encore , et vont se perdre, à leur froï- 
■ièmeétat, aux dernières limites de ta nature inor- 
ganique. 
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Noua avons jusqu'ici traité des propriété* «ma- 
melles de l'être , qui , esisfanf à diSirenIs états et 
M combinant seloa des modes et éts pnqiottiops 
divenet , déterminent la satare ileB êtres dont l'en- 
maUe compose l'iminn. Neus atons m qn'aacon 
de '«es êtres n'existe isolément , (pie se eommani- 
qoant «ans Msse piatùelleUMBt , gnrrant les lois 
géiBérales de l'ordre , tool ce qoi aj^tartient k ch»- 
«m d'eox , ils tendent h reprodaire , par l'unité de 
la GÉ-éaUon , l'otuté divine. 

Mais qne sont ces propriété! 1 Eti>tait«llei de 
tari , en ce sens qn'elles âieot en Dieu senlement 
lOtm tjpesJ FooF résoodre cette qoestiott, il font 
se rÈ[^lë^ qne si , d'nne part , les propriétés pri- 
idWtm «{a'on est fwcé d'adoMEM en cbaqne être , 
sfflit «stHtttàelles k la «obslaneë, il n6 sanroil, d'nne 
atifre ^at j etitUt qa'nM seule substance , la snb- 
Btaooe une et absolue, indiririble et oommnnicable, 
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Gt poui^at (lËs-lor9 subsister simultanément >i deux 
étals uu sous deux modes qui s'excluent dans le 
mébe être , infinie en Dieu , lim ' ■ es de lut. 
D'où il snil que les iwopnétés mh renijî a la sub- 
stance infime , sont radicalement les mi^mes que les 
proprieliis inhérentes a la substance limitée. Tout 
Est de Dieu , on lui et pur lu:. Toute lorce . quelle 
qu elle soit est une participation do sa pu:t5iiiiee, un 
écoulement du Fure. un dnn qo il lait d(! lui-même. 
Toute intelligence, toute lorme , a quelque ctat et 
à quelque degré de limilalum qu on la t^oni'fiive, 
est HOC participation de t mlellii^[tnce . de la iorme 
dmne . un ceoulemeul du Fils, nu don qu il fait 
de lui-même. Toute v; : , sous quel, 'le iriodo qu elle 
esisle et se maullc^t^■ , ist nnf. pjiiiK'ipalion de h 
vie dmne , «n ci^oulcinenE de 1 hsprit , un don 
qu'il fait de lui-mcmL'. l-.t comme le l'ere est un , 
)c Fils est un . l'Esprit est uq . et que ces trois 
nnites se confondent . par ce qu elles ont de com- 
mun et de radical ou par leur être essentiel . dans 
1 unité aiisoluû de la aubslunce divine, on comprend 
mieux encore comment les elres (.rees . qui n ont 
d esistenec que celle qui résulte de leur participa- 
tion au Fore . au Fils . a 1 Esprit . doivent aussi 
participer a I unité dmne . au même degré ou ils 
participent à la substance divino et a ses pro- 
priétés. 
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Ce n'est pas une médiocre joie pour l'intelliReiice 
que de diicouvrir ainsi , non seulement ie sceau du 
Créateur , iipij lui-mcnie dans son œuvre , que do 
contempler Dieu , selon tout ce qu'il est , au sein 
de rnoiTers oii il s'épanche incessamment, que da 
U retroaier , en un certain sens , tont «ntier dans 
chacun des èbnt réelisés par sa tonte puissance. 11 
semble néanmoioB gue l'esprit humain se soif, en 
quelque sorte , disputé à Ini^^néme cette joï^ rari»- 
santé. Tantôt la phil(Mophie -, idMififîant avec leur 
principe univenel -et piftnier ces élres innombra- 
bles , les dépouilla de toute existence réelle , pour 
n'en faire que de simples idées flottantes comme 
de Taines ombres dans la pensée de l'Être éternel. 
Hors de cette pensée substantielle, infinie, rien 
n'est ni ne sauroit être. Le temps et l'espace s'éra- 
nonissent dans le présent indivisible et dans l'im- 
mensité de l'Être unique et absolu. Bepferm^ en 
iul-mème par ses loia essentielles, borné fatale- 
ment à ses actes internes, mille opération n'est 
possible à sa puissance, limitée, si on peni le ^îre, 
par son infinité même. Qu'on ne pefle doncphu 
d'unirçrs , de Création , apparences mensoi^èret 
qui ne trompent que le regard fasciné, fi^ptives 
illusions qui , après s'être joné quelques instants 
comme le fantôme de ce qui n'est pas , à l'horizon 
de l'intelligence , se disrapent pour jamais dans 
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les impénétrables profondeors dé la nnle edslmce 

Tantôt, ne pouvant détruire rinviDciblc foi aai 
réalités finies , persuader aux hommes ou qu'ils 
sont Dieu , ou qu'ils ne sont point, la philosophie, 
non senlement adnmt rcxistenee du monde «té- 
rienr,aMi« n'adiud nnlle antris existence, abaor^ 
bant le Créatenr dans son team , comme aupann 
nAt ette al»orb<Rt TceiiTre dans son anteor; on, 
ii elle le reMttnoH, de nom , elh le tépare telle- 
ment de ce qd n'est pas hri , le relègue si loin de 
rnniven indépendant de son action et snbsistant 
par hs sevfes lois nécessaires de la Nature , que la 
pUrsée enlanle dans la Création' ne V'j rencontra 
nidie paît, et qAe déclaré , an BÙn det ténèbres qtit 
renrirottnratt , 61«ifellement inacoeuSUe an intel- 
UgeOcâ finîtes , iB est ponf eDec comme s'il n*dtt>it 
pas. 

bl cepenlilant est gnil est parfont et par^ 
tont TÏsf^ , que font dfiebnle de hd , est lui par 
le fond 'dé sdtt être , ^oique à jamais distinct de 
lai; ^'éffecttre A snbilalidèRe , la Création n'est 
ptk mie tiVaple idée i^dante en tni , mais qu'elle 
a hoiï de hfî One existence réélle ; <!oinme il est 
T^ai eAàn^ qti'iDcessanUdent soulenne , dérelop- 
fëe , aiûiàée ptr tile Intarissable dtbdon de son 
<(re,{|^ÏNemée]^r les lois qol le goureiUèlàt lui- 
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miine , elle le représente , elle |e menifeste , so<u 
une forme limitée , tel qu'il «si ea soi , dans sa 
forme propre et sons limites : aspirant i le mani- 
feslor toDjonrs pins parfaHement par mte érolntioB 
pn^ressrra , dont le dmiîer tenpe , s'il étoit poi- 
uble qu'aile eU va dernier, trao» , smùt l'imiU 
dirine dleméme. 
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CHAPITBE m. 



ÂTOut de parler des êtres et de leurs lois , il 
éloit Décessaire de considérer les propriétés géné- 
rales de l'élre , lesquelles , existantes à diHerents 
états et diversemeat combinées entre elles, consti- 
tuent tons les êtres particuliers. Il falloit non seule- 
méat les connoitre chacune en soi , mais connoitre 
encore leurs rapports mutuels , ainsi que les com- 
munications qui , liiinl les unes itiis autres les exis- 
tences simultanées , piicli.iiiieiit étroitement, depuis 
le monde qui se perd iKiob les iirofoiideurs de l'es- 
pace , jusqu'à I alôiiie iiiipeiceplible , toutes les 
parties de i'iioivers , et les raméutut à l' unité. 

Chaque élrc a ses lois propres , qui ne sont que 
les lois génôriiles des propriélt's ilo l'élrc , détermi- 
nées en lui jjiir sa iialui'c ]>aj lieulici'o. Et ces lois , 
en effet , vont se généralisant sans cesse en remon- 
tant de l'indifidu à l'espèce , de l'espèce an genre, 
^eiire h l'ordre, c'esH-dire , en mnai lew 



Digitizedtiy Google 



unx Ti*. — caiPiTRK m. su 

progrès yen llofinî ; de sorte que , snccesaivemeat 
d^gées des modificsUons qn'f apporte la limile 
esseatîelle ans âtres créés , elUs rederiendnueat les 
pures lois de Diev. 

La counoùsaDce des individus on de» simples él&- 
ments isol^ dn tout qu'ils concourent à former , 
bien que néfiessaire A la science , n'est point la 
science proprement dite, parée que la science, 
soumise aux conditions fondamentales de l'intellt- 
gence elle-^nâme, renferme deux choses dans sa 
notioQ , la coonoiasance d'un ensemble de faits liés 
par des rapports apergns , et celle d'na terme im- 
muable , absolu , nécessaire , à l'aide duquel on 
puisse appréder, classer, concevoir les phénomèoes 
variables , finis , contingente. 

La connoissanœ des espèces, des^em-es, et de 
ce qu'enveloppe cette connoiseance spéciale , forme 
les Biàences particulières , leEqucIlce ont leur fon- 
dement da as les sciences plus élevées qui embrassait 
chacun des trois ordres d'êtres , comme celles-ci 
ont pour iiase la science générale de l'être. Et il est 
à remarquer que sans cette dernière aucune science 
ne seroit possible, moins encore parce qu'elle mac- 
queroit de principes indispensables pour établir et 
justifier les siens , que parce qu'en toute recherche 
ou ne procède qu'en vertu de l'impulsion et sous 
U direetîoo d'nne pennée aotérieim plus (fénécfils, 
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Ea un mot , nul tanil de l'e^ït , dans le bit de 
déooQTrir UDe vérité qneloonqne., qni ne toit^n- 
Oétigne aa fond, ou qai n'impliqiw uitéaédew- 
ment une sorte de viuon obscure et coofuse de cette 
vérité même : et par couBéquent , nulle Bcience qui 
ne suppose, en dernière analyse , celle qui les con- 
tient lootes , et an-dessas de laquelle on n'eu peut 
«mceroir aucune «olre. Nous aurons ailkors occ»- 
Bion de rerenir sur ce enjet : en ce moment l'ordre 
des idées nous conduit à rechercher seulement les 
IcHs universelles dos ^tres . en ce aoi tient à leor 
production, leur conservât) ou. leor développement, 
et la fin pour laquelle chacun d eui existe, Consi- 
dérons d'abord les éti'es iBoi^asiiques. 

Itiea ne peut être qui ne soit duterniiné : nen 
ne seroit donc , si quelque cliosc ne determinoit 
dans h mbstmce t 1 p I j dé- 
termine les êtres est donc anieneur a la création . 
est donc en Dieu et quelque chose de ÎJieu. En 
effet , tous les êtres possibles sont déterminés en 
Dieu par les idées qui les represenleut . par leurs 
noms qui subsistent dans le Verbe et sont le Verbe 
même. Donc le Ver^ proférant an-4kitors ces noms 
ou réalisant ces idéea , est la moyen aécettain de la 
création. 

lnbér«Dt k ik snbrtanoe cooudb prinaqie de U 
fitrofo w de \n 4étonswiti<n, iwfeit4o loi, 
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»» quelqvB mode de limitalioii qu'elle anbsute , 
im tjfes , les germes de tout ce qui peut éire pro- 
duit, soit ^'ils aient été dès l'origine déposés dans 
le sein de la Nature naissaqle , soit que l'effluve 
divip les y apporte incessanunent , k mesure que 
se réalisent les eonditions de leur existence , selon 
les lois du tout on les lois de l'ordre universel. La 
force et l'amour ou le principe de vie , inhérents 
aussi k la substance , développent et animent ces 
germes divers, qui, se supposant, s'sppelant , en 
quelque manière , les uns les autres , et s'encbal- 
nant fvogiressivement , forment la série toujoors 
croissante des êtres. 

Ni la force , ni le calorique et l'attraction ne 
suffisent seuls pour rendre raison de la formation 
des corps mêmes les plus simples. La force ne dé- 
termine rien , et a besoin elle-même d'être déter- 
minée pour car nul mouvement indéterminé. 
Le calorique, invariable en soi, ne détermine non 
plus aucune eiistence spéciale , et TBltraclion , re- 
lative dans chaque corps uniquement ù sa masse , 
est totalement indépendante de sa nature intime. 
L'ciislcnee de tout c^urps déterminé implique donc 
celle d'une caiiso , d'une énei^ie parlicillière qui le 
détermine, et qui, le contenant en essence, est 
son Bamna en (w wns. Ce germe , cette essence , 
(wtte lonns prinùlife, 4^iouni tqii 
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cilé , h force et le calorique , soit q modifier , Beloa 
ses lois [jropres , la subslauce dans laquelle elle ap- 
paroit estérieiirenicat, soit à coordooaer , selon ces 
mômes lois , des ùlâments préexistants nécessaires k 
ton déTeloppemenl , et qui , soumis à sa puiseanco 
forment , par leur combinaison , le corps spécial 
qui la représente sons les conditions de l'étendue. 
Tel est le cDuimeuMinent des êtres inoi^aniques , 
dépoun us d'individualité véritable , parce qu'ils se 
i'ésolvent , quelle que soit leur masse , en molécules 
similaires mdeiinimenl dt^composablcs , jusqu'à ce 
qu ou arrive par la pensée au germe laetendu , 
lequel, séparé de la force et du prmcipe d'union 
qui opèrent sa réalisation actuelle dans 1 espace, 
esl la raison de leur êlre en tant que déterminé , 
mais seul n est pomt un être. Ainsi les corps bruis 
on inorganiques dépendent , dans leur production , 
de l'énergie spéciale appelée otfinité , et qui esl le 
mode d'action de la forme à son état le plus impar- 
fait , lorsqu'elle ne se manifeste encore que par 
l'élcnduc Ilyurée. 

L'unité individuelle et l'acliTité spontanée sont le 
caractère dislinetif des êtres organiquee. Or, par cela 
même que ce caractère, étranger an monde infé- 
rieur, les sépare profondément des êtres iaoï^am- 
qnes, leur production doit être sonmiBe à des linsdi^ 
f^tes } car les loia des âtresdâriT«at de leur nature. 
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Le mode de production relatif à rorganisme s'ap- 
pelle généretioD. 11 oflre une tmt^e moins éloi- 
gnée de l'aote par lequel , dans l'Être absoln , le Père 
engendre éternellement son Fils. En vertu d'une 
énei^ qui Ini est inhérente, l'être organique se 
reproduit M-môme dans un èlre semblable à lui. 
11 lui donne sa substance , sa force, sa forme propre, 
sa vie. Il est père comme Dieu est père , imiis il ne 
sa uroit accomplir sans un moyen complesc cPjrriind 
acte de puissance ; car il faut que ce qu'il tiru de soi 
existe sous certaines limilcs, et [lai- ouii^L'ijiiciit ait 
un double principe de délerminiiiion , l'un l'clatif ii 
ce qui constitue l'Être, l\nitiL' ic qui le uircon- 

nient au nombre de deux , rt iit^iquf^nieiit de deux ; 
car tout blre lini se coinpujaiit da deux éléments 
d'essence diverse, l'un actif, l'autre passif; deux 
principes , l'un actif, l'aulve passif , doivent concou- 
rir à sa prodiiclion, et v concourir cbaeun suivant 

sujet d iiiiL' impoitaiice si iiL;uid(.', et considérons 
d'abord , sous ce nouveau i)oinl de vue , les êtres 
inorganiques. 

Nous Bïous dit que ruflinilé cloit Iciu' mode de 
production', et rien de plus vrai , car la force gé- 
nérale qui opère leur développement ne prodniroit 
jamais , saoB l'afGnilé on l'action fro^K de la fnm 
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ewentîelle , aucnn corps déteniùné. Cepaadaul , 
comme elle est l'éneigie prîmitiTe qui développe la 
fonna on réalbe le corps , elle en est , en ce sens , 
le principe générateur, et la forme, qu'elle ne peut 
développa qu'en s'oBBUjettiBsantà ses lois spéciales, 
détermine son 'action, et par là même détennine la 
limite du CMps produit. Sous ce rapport , la force 
est dMc, dans la production des corps , le principe 
actif, et la forme le principe passif, unis l'un à 
l'antre nécessairement par un troisième principe qui 
est leur vie commune, c'est-à-dire par le calorique, 
élément nécessaire de tout corps actuel. 

Ce qui distingue la génération proprement dite de 
U production qui i'apèio selon les lois de Taffinité, 
c'est que lâ vraie force génératrice réûde dans un 
être existant déjà, dans un être individnd complet, 
qui se reproduit lui-même par l'exercice ^oolané 
de celle force. E[[c est en lui le principe actif de la 
reproduction, qui ne peut néanmoins s'acoom[Jir 
sans le concours d'un principe passif , lequel im- 
' 4 piime fa l'être , suivant les lois de sa forme ou sui- 
vant sa nature, la [imite qui le circonscnt mdiyi- 
doell^nenf et le détermine sous ce rapport ; car la 
force seule, nous le répétons, ne détermiac rien. 
Ces deux principes actif et passif, subsistant sous 
les eonditions partïcolïàreB de l'orgaatane, consti- 
toMt |m ; et iea 4ei» seiei peuvrat réiH 
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tlis dans le mèiiie iiulivldu oiganique, quoique leur 
séparation soit le fait presque universel et sans ex- 
ception parmi les Êtres des classes les pins élevées : 
d'où l'on peut iodoire qne celte séparation est, pre- 
mièrement, une suite de la plos grande perfection 
de Torganisme même; et, secondement, une pré- 
paration à une existence plus parfaite encore, par 
le commencement d'union sociale qui en découle 
naturellement. 

Le mûle etia femelle, le père et la mère, îlidÏYi- 
duellement distincts, possèdent chacun tout ce qui 
appartient è la nature radicale des êtres de lenr es- 
pèce, et ne diffèrent que par les parties de l'oi^- 
nisme ordonnées a h reproduction, de telle sorlé 
que dans l'un elles correspondent au principe actif, 
et dans l'autre au principe passif. D'où il soit que 
l'oi^anisme destiné à se reproduire, et imparfait 
dès-lors tandis qu'il manque des moyens indispen- 
sables pour accomplir cette grande osuvre, n'a son 
type complet que dans la double oi^anisation des 
déiti sexes envisagés comme un seul Être; et que, 
dans les fonctions génératrices, le père et la mère , 
pOBBédant la même nature, communiquent l'un et 
l'anta» «a pnHhnt de la génération qndqne ditne 
d'ens-mènes, tia le modifient req)ecliTeiBait, bleit 
qw les «araolèrtt AatittclifB de ce* mémet fondions, 
eu ee (p'eHee ont de rriatif ft ohttqoe wa , ne si 
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confoodenl jamais, la force géneralnce demeurant 
le pnrlaije exclusif du pere, et I mfluence spéciale 
d ou ri^sulle la limilatiua, celui Je la more seule : 
ce qui fait comprendre pourquoi les deux individus 
de seses divers duKiieiit nécessairement posséder , 
moins ce qui coii^liiiie U'- slm"!. la même nature 
esBeolielle; car. sjI ^l^'M^t(J]l [ns ;i net cgard une 
harmonie pnrlnilo , iKie puH.HU' umfi' ctiU'8 lo pure 

turc.' ne poun'oit olre Ijniiie ïi.'Iuii l'cUo même 
nature ])nr lu nicre. on mui divi-Kippciiient seroit 
impossiiilc. J\^llc lu liNiTiirc iiilniiiciiissable 
quiEcpiii'f; Ifif e^|)i i'cs l()iiil;i)iwaUikiiH'utililli;renlcs, 
et em[n'chc jnviiii:ibl.>]iient lour lusion. Les répu- 
gnances instinctives qai préviennent leur mélange . 
et qui ne sont que la disconvcnance sentie des formes 
ou des niitiircs respectives, dérivent de la même 
source et ont la même raison. 

La génération implique donc, du côté de la mère, 
une action spéciale de îa forme , entant qu'elle dé- 
termine la limite de l i'lre en<Tendré et l'imlividualise 
sous ce rapport. Il se tait en elle une union effective 
de la force généralriee et do cette forme commune 
auïdeiix sevesduntlii réalisation suppose celle d'une 
limite déterzuinée , et c'est encore l'amour qui ac- 
complit cette union du principe actif et du principe 
passif. Nulle génération , en tSkt, à l'amour ne la 
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rend, par son effituce propre, ph;siol<^qiteineat 
possible. Il est le lien des deos sexes, dont le rap- 
procheioent fécond ne pourrait s'opérer sana tni, 
et eet amour actnellement perga n'est qne la per- 
ception de la vie même à sou ptçs haut état d'exal- 
tation nonnale, Tinstiikct de si propagation on de 
sa conservation indéfinie. Et, comme l'organisme 
et ses lois sont liés an monde inférieur et i ses lois, 
l'exaltation de la vie qui constitue l'amour relatif à 
la génération se manifeste physiquement . dans l'a- 
nimal et dans la plante même, par un développe- 
ment de cLaleur jntoriie ou une plus grande éner- 
gie \ilale. ut ii y ;i liiiil lieu de prusumcr qu'il s'y 
joint aussi un diiiTi£;cmcnt an.iloi!ue dans l'état 
électro-magnétiqae de I OKiinismc. 

Telle est lidée quon peut, qu on doit, ce nous 
semble, se former de la génération. Ce qu elle ren- 
ferme encore d obscnr lient u son essence méme< 
Elle est en soi un acte premier, un acln pur de la 
force , acte qui ne sauroit ùtre conçu qu'à l'aide de 
l'eflet qui en est le terme, ou dans t'êlre engendré , 
puisque la forme dont il est la réalisation est seule 
intelligible. Toute cunception , et la nôtre en parti- 
cnlier, a des bornes naturelles qu'il faut s'appliquer 
de bomie benre h reeonnottre, pour ne pas perdre 
un temps prétneux !i essayer vainement de le* 
franchir. 
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Les ètK>, tdb 91» l'hoiame , intdligeiita et libres, 
et en même lempa £trea organiques, Bont produits 
comme ceux-ci par voie de giinéralioD. Mais, dé- 
pendante de \ois puremeut pliysiologïques , la gêné- 
ration ne produit uoa plus que l'être physioli^ 
giqae : elle ne communique ni l' intelligence, ni la 
liberU actuelle. Toutefois, l'être engendré étant de 
même nature que l'être qui engendre, il a enetri 
dèt^on, dans sa forme essentielle, tout ce qai hii 
est nécessaire pour devenir, en se ddvek^iqpantB^oa 
les lois du troisième ordre d'A^, intelligent (H 
libre. Mais, pour qu'il le devienne réellement, 
poar qu'il naisse à cette vie nouvelle que caracté- 
rise la pensée, outre les conditions relatives à l'or- 
ganisme et dont nous parlerons ailleurs , une autre 
condition est indispensable. 11 resteroit dépourvu de 
raison, d'idées , jamais il ne s'clcveroit de la simple 
individualilé à la perdoimaliEé vécilable, si la lu- 
mière inicllcptudk qui m<inifcflte 1 infuji ne l'é- 
clairoit intérieure ment. Tout ce qui est existe au 
sein de cette lumière éterDcllc, divioe; mais toutes 
les créatures ne possèdent pas la faculté de la per- 
cevoir dans sa .pure splendeur ; elles ne sont pas 
tontes susceptibles de ce mode de relation avec le 
Verbe, qui est cette lumière essentielle, primitive 
et indéfectible. Ce magnilique privil^, dont joui»- 
sent seulement certaines oatiires spédales, n'im- 
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pliqiu à leur égard aneuue uéceaiilâ d'un tnt«rm^ 
diùre eabn dlea et la Parole infinie qni les illu- 
mîne par toa efficace. NéaDinoiiis, en-Tertn des 
comnunioalians réciproques d^où rétulte l'onitâ de 
l'ensemUe, la parole extérieure créée accompagne 
défait, dans l'cMrdre ordinaire, l'action intérieure 
de la Pande inwéée, et détermine cette action. C'eat 
ainai que l'être , jusqae4à purement phymologiqne, 
commence t percemr le monde supérieur k l'oif a- 
nisme , et ses Telatiws arèc ce ounide, qn'aopara- 
rant enreloppoîent pour lui des ténèbres impéué- 
traUes. Les gens internes, par lestpiels il acquiert 
068 percqttions, eustoient ea lui sans doute , pui^ 
qn'iU appartiotnent à la nature de l'être , à son e» 
sence propre , transmise tout enfiére par la généra- 
tion ; mais ils existoient comme le sens de la vue 
miatedans lesètreB organiques, qnand ils sont {dcm- 
gés dans une unit profonde. Pour que la puissance 
de voir soit réduite à l'acte, l'oi^ane de la vifios 
étant d'ailleurs régulièrement coofonné et développé 
pl«nement , la lumière est indispensaUe , et la |» 
rois est la lumière qui éclaire tout èire intelli- 
fj/)ot. Par elle seule les idées deviennent visibles 
en ellee-mtaie*, par elle on'oonnolt le vrai, 
c'est— ft-Jire l'immuable, le nécessaire, l'absolu. 
De eette connaissance naît l« réAeiion, ou l'acte de 
l'eqirit qui oonùste fondamentalement k cmiiparer 
Toni. .23 
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n'apnitre hors de Dieu qne parce que soa idée, ion 
type était oT^naîremeDt ea Dieu; et, puiaqn'ïl a 
en lui qaelqae chose du Père,daFil3 etderEq)rit, 
il po88ède,aad^p^ où il y participe, la puiesanoa gé- 
nératrice du Père,' te principe efficace de la forme 
qui réside dans le FïU, la rie de l'Esprit. Pourquoi 
donc ne seroit-il pas père? pourquoi ne profére- 
roit-il pas son verbe subslautiei ? pourquoi n'ei^u- 
dreroitil pas on être semblable à lai? 
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Tout être , dès qu'il existe , eM aabstaDtîellement 
tout ce qn'îl peut être , o'est-ft-dire , que sa snb- 
■tance esaentiellemeDt nne est déterminée par l'idée, 
la forme qui conslitae sa nature. Avant cette dé- 
termination , l'être n'eat pas réalisé encore , il 
n'existe que dans son type divin. Hais la forme ne 
peut être unie à la solKtance, que la force et l'a- 
monr n'y soient unis aussi ; car ces trois propriétés 
se supposent l'une l'antre dans la substance à la- 
quelle elles sont également essentielles. Or, elles 
n'y sanroienl être , sans s'y manifester à quelque 
Aegté par l'efQcace propre qui spécifie chacnne 
d'elles : d'où il suit que la notion d'une substance 
actuellement déterminée , implique un développe- 
ment qudconque de l'être gpïdal qui n'est radica- 
lement que cette substance déterminée. Et comme 
il est de l'essence des êtres de se développer pro- 
gressivement , il est pareillement de leur essence 
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de tendre à conserver le développement acj^uib et 
à en acquérir un nouveau, jusq.i a ce qu ils at- 
teignent la limite qu assigae a chni^un nature 
particulière. 

Or on a vu que , par une suite de ! unité néces- 
saire de la Création , i\ esiste dans I univers une 
communication perpétuelle des proprielea entre les 
diiTérentâ êtres qui se donnent mutuellement et 
reçoivent les uns des autres la force , 1 intelligence 
l'amour, à l'état ou ils les possèJent. 

Sans cette communication . tout secoit immobile 
dans l'univers, et son cvi^tciK'c rnenie deviendroit 
impossible , puisqu elle sereii en (^onti'.nliclion , 
non seulement avec le plan divin do Ifi Création qui 
implique un développement continu . mais encore 
avec l'essence même de la force par laqufllc cp qui 

Il est donc ne<jcssaii'c . pour que 1 univers soit , 
que chaque tire donne ans autres quelque chose 
de lui-même ; et il est dra-lors nécessaire aussi qu il 
en reçoive quelque diusc pour n^mplacer ce qu il 
a donné , c^est-à-dire , pour qu il se conserve . et 
qn'il réjjotre plus qu'il n a donne . pour qu il se 
développe. 

Les Imb de la coi&nraaication des propriétés sont 
donc les lois de la- «rnseiratioii et du déïeltçpe- 
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ment des êtres. Reorvoir pour cm . o est se nour- 
rir. Gbaque être est ilono tout ensemble et nourri 
psr les autres ûtres et leur nourriture . el la Créa- 
tion tout entière , est , pour le dire amsi , un my- 
stérieux banquet, une immense eommunion a la- 
qualte tous les êtres participent , un jrrand satriiice 
oA tons se donDent à tom . cl ou cliacuii est à la 
fois sacrificBleur et victime. Et comme la malicre 
du sacrifîfe vient de Dieu, et est Dieu màme . c e.=t- 
à-(lire , sa propre substance et ses propriétés essen- 
tielles , le Pére , le Fiis , l'Espnf . en tant que par- 
ticipablcs; il s'ensuit que tous les Êtres vÏTCnt et se 
nourrissent de Dieu , ' et que la Création n'est en 
«fiel , dans l'acte par lequel il b conserve et la dé- 
'««loppe perpétuellement, qu'une continuelle immo- 
htion de lui-^âme. 

Les corps inorganiques forment , non des voilés 
individuelles , mais des masses homogènes. Leur 
conserratioD résulte d une proportion permanente 
de force qui réalise la lorme , de calorique qui 
opère leur union intime . el d'allraciion qui unit 
les éléments étendus de la masse. Cliansicz cette 
proportion , le corps est détruit el de nouveaux 

' Cette Id^e ne tut point étran^tire i la pbilosDgiliie prbnKlra du 
cbcisllsuilsiiie, comme un le voit par ce panage de Silnt-iuguitln qua 
nom BTons d^à did: ■ IiuinuavU luèù animm humaruun tt 
< fluntenratAiiuinii non vegedri, ïambeatificari, iwn itlastinari, 
intsl d> ip>l tubituilli DeL ■ Salât Angnst. Tnet. 39 tu Joan. 
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composés le remplacent. La nature espansive de la 
forte . qui pénètre et soutient tout d<iiis l'univers , 
y mainlient tout aussi ilinif uu peqiéliifl mniut- 
ment; cur le repos n'est que relullf. il chinyoe 
être participe eu mouvement de l'ensemble. De là 
les lois de communication de la forée , loia intimes 
a tous les êtres , et qu'il faut bien se garder de ré- 
duire au mode particulier de communication de U 
force par le choc, qui n'est lui-même qu'un fait 
secondaire , une manifeslation de la cause univer- 
selle dans un cas spécial donné. Il n'est point de 
corps qui ne cède aux autres corps une partie de bs 
force propre , et à qui les autres corps ne cèdfflit 
aussi une partie de la leur, sans quoi le mouve- 
ment seroit impossible. On est donc conduil encore, 
sous ce point de vue , à se représenter la force , 
daus le monde physique , comme un fluide élémen- 
tai['e , premier , universel . dont 1 action , en ce 
qu'elle a d'intime , étant indépendante de la limite 
ou de la m a titre , échappe a nos sens, qui ne 
peuvent la saisir que d.ms ses effets . de plus en 
pins obscurs pour eus , a mesure qu ils se rapi)ro- 
ohent de leur source, Amsi noua observons un 
ordre d'eflets , lesquels impliquent une cause spé- 
ciale qu'on a désignée sous le nom d électricité , 
cause, dn reste, iaeonaue en gai, quoique la sphère 
de Mm ïnAnenep a'élavgfisM cha<|u« joar dmnt 
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nous. NouB la retrouvons partout et partout la 

même, dans l'atome comme dans le globe qui 
voyage à travers l'espace , partout h manifestant 
sous les couditione qui caractérisent les fluides, 
péuétrant jusque dans les dernières profondeurs des 
êtres , et coopérant par son efficace à tous les chan- 
gements qui surviennent eu eui. Or l'aclion de ce 
iluide sans cesse communique . reçu . doané , n'est 
que l'invisible action de la force , sans laquelle 
rien ne se développroit , ni rien n'existeroit. 

Le pnnorpe de la forme, manifesté par la lu- 
mière et quL eu constitue I essence , circule égale- 
ment sans interruption dans la ISature, présent, 
inherenl a In substance une . qu il pénètre intime- 
ment . cuninii.' la loi'i c la pénètre. Semence uuiver- 
selle dii clfcs , il (contient en soi toutes tes formes 
parlicniieres, et pretea chacune son efficacité essen- 
tielle , de sorte qu'en vertu de cette efficacité elles 
se développent successivement-^ ainsi que le germe 
dans la [erre, sili'il que les circonstances eïtérïeures, 
liées auï lois jiénérales du tout , rendent ce déve- 
loppement possible. 

Tout être, en effet, résulte de la combinaison 
de formes plus simples , éléments de la sienne , 
qui les unît et se les assimile en tes soumettant 
à ses Jois q>éeiales. Et cela est vrai des êtres or- 
^ni^ues , attssi bien' que d« corps bmtt, Ceni- 
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ci , en ce qui touche uniquement la fomie , se 
compoEenl d'élémeols éteoduE divereement figu- 
rée , el , dans ce qu'ils ont de plus intime , des af- 
finités spécilîques de ces éléments divers ou de ce 
qui constitue leur principe non étendu , leur na- 
ture radicale ; affinités qui deviennent , en se com- 
binant dans le corps complexe qui les suppose né- 
cessairement , l'affiaité propre de c« corps. Les 
êtres OT^raniquea se composent également de la com- 
binaison, dans une seule nature plus parfaite , des 
natures inférieures qui en sont comme les éléments; 
de sorte que , ces natures demeurant spécîfique- 
meol différentes et lualtérables en soi . on a pn ' 
avec une exacte vérité . considérer la sene ascen- 
dante des êtres organiques . comme le développe- 
ment graduel d un seul être . renfermant tous les 
autres dans son type complet . quoique cette ma- 
nière de se représenter I cnfli.iinement el la com- 
mumcalion dps formes, soit plutôt une vive et juste 
image de i unile de telle classe d êtres, qael'eipres- 
Sion rigoureuse de cette unité . laquelle n a rien de 
plus réel que la yarietc elle-même. Cbaque forme 
esute en soi , est exclusivement soi , ne sauroit de- 
venir une autre forme , car en perdant ce qui la 
spécifie , ce qui la caractérise individuellement , 
elle perdrait lontsonétre. NierTimmotabilitéabso- 
lae des fonnea, ce aartàt pier radicalement l'a 
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forme même. Seulement e\les aat entre elles des 
relations qui leur permettent de se combiner , et 
qui ramènent à l'unilé leurs variétés innombrables. 
Les formes éléiucnlaires se lient tes unes aux autres 
dans un être complexe , comme les idées se Usai 
dans le discours , sans se confondre , sans s'absor- 
ber mutuellement : elles y subsislent unies , mais 
distinctes et indestructibles. 

D'après ce qui précède , on comprend que les 
formes , immuables en soi , sont incessamment 
communiquées dans leurs Éléments étendus , et 
plus enfiorc dons leur principe essentiel qui con- 
slifiie la nature intime lies êtres ; et ee prineipe 
essentiel ee manifeste dam le monde physique qu'il 
ptoètre tout entier, par le fluide appelé lumière , 
flvida fKuàat, onivene! , inhérent, comme une 
i» lean parties intégrantes , aux corps qui nian- 
qnwviait sans lui d'une condition indispensable 
de l'existence , et dont la perpétuelle action , dans 
leur composition et leur décomposition , indique 
les communications perpétuelles de la forme , ali- 
ment nécessaire de tout ce qui est. 

Le feu primordial, principe d'union et de vie, 
anime aussi l'univers entier qu'il pénètre comme 
la lumière ou comme le principe de la forme 
qu'elle contient et qu'elle manifeste soue des ooa- 
dîtioodntdrielUs. Duia leardatiqne aréoles eorpt 
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dont il forme un élénienl coiisliLiitif , on li^ nomme 
calorique , et le calorique fiibs^i-ite h deiis oliits 
dans le monde physique , à ! olot hilenl ou de eom- 
binaison stable, et à l'état de vflvonnemenl, lorsqm^, 
se dégageant d'iin coi'ps par TpHel dfs diiiiigenicnls 
qui Burviennent en kii , il passe m\ d imlres eor|n. 
Lo sensation appelée chaleur révèle sii pivsf iici' ;m\ 
âtres oi^auiques, et résulte de l'action qu'il exerce 
sur eux et du mode spécial de cette action. Or le 
calorique partout répandu est aussi partout eu mou- 
Tenlent ; ses proportions varient perpétuellement , 
eu de certaines limites , dans les différents eatf» ; 
il est donc perpétuellement reçu , donné, et c'ett 
encore par cette communication de la vie propre des 
élres inoi^aniques , que chacun d'eux se conserre. 

Suivant ce qu'on a fait observer déjà, les êtres 
de cet ordre cronseot ou se développent par juxta- 
poeitimi. Des moléoules s'ordonnent autour d'un 
ce«tr« fnrimilif qu'on ne sauroit originairement 
ooncCToir que oommc une forme spécifiquement 
déterminée , mais iiiBlenduo encore ; et c'est parée 
qu'elle est inélenJue , qu'elle peut, comme la pen- 
sée môme , qui n'est non plus qu'une forme pure , 
se raullipUer iudélinimenl , saos cesser d'être une , 
et tout corps bomogène n'est , en effet , qu'une 
forme unique indéfiniment multipliée dans les par- 
^oi^es ^oot se «nnpose ce ooq» , soiib les eondt- 
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tion« de l'étendue, de la limite ou du réel. Ucie 
par le calorique ou le principe de vie à la force 
expansive , elle commence d'eiisler dans le monde 
extérieur , et , si rien an-dehors ne e'oppose à son 
action , elle attire à soi , pour les ramener à son 
type constitutif, les formes plus simples qu'implique 
son essence, et qui, nécessaires à sa réalisation, 
obéissent b son affinité. Elle les dispose , elle les 
combine selon ses lois spéciales , de sorte qu'elles 
deviennent partie d'elle-même , que leur force est 
SB force et leur vie sa vie. Moins complexes dans 
leurs éléments , et , sous divers rapports , plus ai- 
sément assimilables , les Iluides sont l'aliment na- 
turel des corps concrets , en qui l'énergie propre 
de la forme produit la cohésion , seule unité des 
êtres inorganiques. Ils se nourrissent donc réelle- 
ment , et se conservent et se développent par une 
mutuelle communication de tout ce qu'ils ren- 
ferment , et leur décomposition n'est elle-même 
qu'on eifet du mouvement générateur d'où résulte 
un lluï perpétuel d'cxislences nouvelles. 

Les êtres organiques se composent du principe 
spécifique de l'oi^anisme, ou de la forme une qui 
constitue leur essence , leur nature , de la force qui 
développe la forme, et de la vie qui l'anime. Ledé- 
veloppemeatde la formes'c^reau moyen de formes 
Mpopdairw que l'or^jame l'appn^iie etqn'îl mo- 
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diSo seloQ ses lois , sans les sonstraire entièrement 
à leurs lois premières. Par la combinaison de ces 
deui ordres de luis , les éléments du corps orga- 
nique participent a la fois de deux états divers. En 
tant qu'étendus, %urÉ9, pesante, ils appartiennent 
m monde inorganique, et sont un des liens qui 
UDissenl ce monde au monde organique. £d tant que 
modifiés par la forme supérieure et qu'associés à sa 
vie, ils aji^artieiuient à l'organisme, qoi demeure 
toujours rigoureusement un , de sorte qu'encore iui 
on retrouve, sons une nouvelle face , la variété dans 
l'nnité. Cette noilé primordiale est tellement essen- 
tielle i l'âtre oi^anique, que tout élément qui s'en 
sépare retombe au même instant à l'état inférieur, 
désormais uniquement soumis aux luis du monde 
inorganique , bien qu'il conserve encore les modi- 
fications intrinsèques qu'il avoit subies sous l'in- 
fluence de l'organisation et de la vie. 

Dosé d'un principe d'activité spontaoée, l'Mre 
oryanîqne est dans nn continuel monrement , soit 
interne, soit csteme, et par conséquent sa force 
tend i se commaùiqoer sans cesse ; d'où il soit qu'il 
frirait si elle n'étoit pas sans cesse renooTriée; Il 
en est ainsi de la vie, laquelle est ^lement reçue 
et donnée sans oeese , puisque la ehalenr qoi la 
manifeste est sans cesse donnée et reçue; Le corps 
Di^aniqne éprouve anssi dans ses nudAcules éU~ 
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meolucet de perpéloria diangements, e'ett-i-dire; 
^pra perpétuellemeat il perd qaelques-nnes de g«s . 
moléouloB et en refoît da oonTelles , se décompose 
et se pee^npoM. 

la forée, la vie, l'oi^nisation, leHMuri donc 
hi<ntôt ^ieées, détruite», si elles n'éloient inceo- 
Mmwesi répuéea. Il faot ôono qa< les titres 
luqaes, pour seeonservw et se éé/velo^pa, se nowr- 
rissent et reçoivent du dehors une lunndle force , 
vue nouyelle vie, de aouveaux éléments de Irar 
forme eomplexe. 

Mais, en vertu de l'anité qai les distingue des 
Mres inorganiques, ils doivent avoir nécetsairement 
un uttM mode de nutritioa. Et, en efiet, ce n'est 
pas, comme «nx^, psrjiolafonlion qu'ils croîs- 
sot et se développent, mais par >ntns'«tuoc;itiaa, 
en élaborant,pariuie suite d'<^>to^ïons vitales trte- 
compliquées et dépendent» de l'unité wganiqoe, 
la nourrilnre qui leur est propre; et cette nourri- 
tire farie pour chacun, selon les raj^orts partt- 
euliers des formes ëlémeutaires* qu'ils dmvent s'ss* 
similer, avee lenr organisa» on tanrnatareq>éciale. 

Qn'est-ee, en eflet, pour enx qno se nonnir? 
s'est se mettre en un certain genre de contact aves 
un eorp» inoi^nique, qu'ils soumettent aux lois de 
l'o^ianisation et de ta vie. Décomposé par lenr ao- 
tiofif il sa e^are ea denx parties, l'une des éUaaeoU 
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et qu'il rejette an ilelior-,, l niitri! des éleuieuls qu'il 
s'a6ï.iiiiili.' . i ii le; ideiilili^iiit :i soi par une série de 
traiisi'i)nnaLiinii rù.Julijres. Ain-;i ramenés à sa na- 
ture, absnrbésdniiç sou unité, ee qu'il y avoiten eux 
dr forrr et dn vie devient sn fnree et sa vie propre. 
Il faut observer néanmoins que, comme les combi- 
naisons cbioiiques ne s'opèrent qu'entre des formes 
dont les relations harmoniques en déterminent de 
semblables entre leurs affinités réciproques , les 
corps inorganiques, pour servir d'aliment à l'être 
oi^anique, doivent avoir avec lui une cerlaioe anor 
logie précédente, sans quoi l'oi^anisme, impuiinaDt 
à les assujettir à ses Ims , ne sauroit se les assimi- 
ler. En général, la plant« seule, placée au degré le 
ploa inférieur da monde organique , paroi t se nour- 
rir en partie d'éléments que n'a point encore modi- 
fiés l'organisation ; taudis que l'animal, pins élevé 
dans le même ordre, a besoin d'aliments qui soient 
le produit d'un travail oi^BOique antérieur. C^mo-' 
dent ranimai , de mâme que la plante , se répare 
aussi et se développe par l'absorption des flaidas 
ambiants primitifs et secondaires; car, dans ces 
fluides comme dans tout ce qui est , il y a de la 
force, il y a de la vie .à un certain état, et desprin- 
eipes de formes; et les troîa fluides primitib, l'é- 
leetri^ 1« Mltniqna at la Inmière oe sont même, 
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nous le rùpétoDS, par ce qui constitue leur essence, 
que la force, la vie et la forme, telles qu'elles peu-' 
vont Hib^sler et qu'on les peut cuiieevoii' iivant leur 
q>éàficatian dans des êtres drtorminiis. 

Nous Tenons de dire en quoi consiste la nutri- 
tion. Le« lois par lesquelles elle s'accomplit sont les 
lois générales de la cammnnieaiïon des propriétés , 
modifiées par les lois physiologiques de Torganisme 
et par les lois particulières relatives à la nalure 
spéciale de chaque être. 

En tant qu'être organique , l'homme se conserve 
fl se <lL'vclop|ie comme les autres êtres organiques. 
Mais , eu t^mt qu'intelligence libre, il se conserve et 
se développe comme il est né, c'esb-à-dire, non plus 
suivant les lois purement physiologiques, mais se- 
lon les lois du monde intellectnel et moral , étroite- 
ment liées cependant aux premières , sans quoi 
l'homme ne aeroit pus un. 

Ici l'on duit remarquer une différence fonda- 
sientale entre l'être intelligent et l'être simplement 
organique. Celui-ci n'étant en rapport avec les pro- 
priétés générales de l'être qu'autant qu'elles sont 
actuellement limitées, c'esl-à-dirc variables, rela- 
tives, contingentes, ne peut les communiquer sans 
qu'elles ne diminuent, pour ainsi parler, en lai, 
proportionoellemeat au degré oii il les commu- 
nique. S'il eide de la force , il la perd ; du calo- 
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Tique, il le perd; des moliiculcs éUniJues et figu- 
rées, il les perd ^ulciiieiit, Miùs l'^ii'e inlcllijjcnt 
est, comme Irl. en rMj!|.ovl av^' ri-^ iirn[ii-i6- 
lés géDéralci , m Lml ,]i.\i,'Uii.'lltin>;iit imiiiii.ibk^ , 
nécesuiirea, abauluos. Dès-lors, à quelque Jegré 
^'it les commuDique , elles oe esnroient dimiouer 
en lui per l'effet propre de celle commuai cation. 
Ceci est certain de fait, puisqu' autrement l'homme 
oeaeroit d'être inlelligeut eu vommuniquant l'inlel' 
l%enee,et déplus se conduit comme nécessoiro, 
puisque l'infini esscDliellement un est indivisible 
easentiellement. 

Le caractère propre de l'Être intelligent 'consiste 
done en ce qu'il est uni direclemeut à l'iafiai , ou 
participe k la puissance , à l'intelligence et à l'a- 
mour, selon leur mode absolu d'eiistente. Mais, 
comme enmème temps il est lui-même essentielle- 
ment limité, il peut y participer plus ou moins, il 
peut (Tottre et diminuer en puissance, en intelli- 
gence, en amour, et sa nature est d'y participer 
toujours davantage par un développement sans 
bornes , puisqu'il n'a dans son objet d'autre terme 
que rinlÎBi. Â quelque point de ce développement 
qu'on veuille se placer, il existe au-delà un autre 
point accessible pour lui , et auquel il tend par une 
invincible néeeeulé de son être. Le repos dans le fini 
loi est interdit. Connoltre plus, aimer pins, pouvoir 
nui. M 
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plus, est son inslinct, sou désir inTariable,ct n'im- 
plique jamais à son égard d'impossibilité radicale. 
Or, puisque la puissaoce, la connoissant*, l'amour, 
dans lesquels s'accomplit son progrès, sont illimités 
en leur unité parfaite, ce sout la puissance, la con- 

sisteut ou Ditu. Il se uiiurrit donc léi^llemeiil de 
Dieu. Sa lorce interne etl un écoulement de la puis- 
sance de Dieu, sou iulelligence un écoulement de 
rintelligence do Dieu, son amour un écoulement 
de l'amour éternel qui vivilie Dieu même- Mais ceci 
exi^ qu'on a'y arrête quelques instante. 
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Daosceque noua allons dire, on doit constamment 
présQppOKir l'intime union , l'unilé radicale do l'être 
oigsni^e et de l'être intelligent ; de borle quo l'orga- 
niame, qni n'est pas le principe, la cause immédiate 
de rintelligenc« , ea est cependant une condition , 
parce qu'il est la eondilion fondamentale de l'exieten- 
ce. Les phénomènes in tcllediiels doivent donc se pré- 
senter toujours combinés avecles phénomènes organi- 
ques, et, bien qu'essentiellement divers, suivre, dans 
chaque individu, un ordre de développement cor- 
respondant au développement de l'organisme, at 
dèa-lors présenter la même indécision, la mèntp 
olwBiiiilé que ceux-ci à leur origioe observable ; car 
tout ctmunencement échappe à l'expérience : on n« 
le sauroit jamais saisir que dans sa cause première 
con^e par l'esprit. Mais, quelle que soit la dépen- 
dance xédproqiie de ces demi genres de phéao- 
mànes, oa peut néarnsoios leg s^wrer p^r la peo- 
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•ée , «t , en ne tenant compte qne de ce qui appai^ 
tient à chacon d'eux eonûdérâ îwl^ent, diercber 
et reconnoUra ms lois pro|«eB. 

Naître, pour lea êtres ialell^ente, c'est entrer en 
rapport direct arec l'nnmnable, le nécessaire , l'ab- 
solu, on, en d'antres termes, c'est percevoir Dïcn. 
Or, Dien n'est vinble on ïntell^ible que parla lu- 
mière qni resplendit des profondeurs de sa sub- 
stance, qne par son Verbe : donc c'est le Verbe qui 
lenr manifeste Dien, on qni, s'unissaut à eux, illu- 
minant leur tâl interne, les enfante h l'intelligence. 

Hais les élres créés ne peuvent voir Dieu, com- 
prendre Dieu , c(Hnme il se Toit et se comprend Ini- 
mème , sans*qnoi ils seroient infinis «>mme Ini. U- 
milés ess^ellement, le Verbe ne se manifeste, ne 
■e dtmne donc i eux qne sons une certaine limita- 
tion. Ce Verbe limité, et pins on mdins limité selon 
la nature des divers ordres d'ôtres intelligents , est 
la parole pn^tre de chacun de ces ordres d'Aires. 
Tous particqient an Verbe divin , mais tons n'y par- 
ticipent pas paiement. Le même Verbe infini sa 
communique h Ions ; mais, en alunissant & eux, il se 
limite es eax selon leur ustore. Ce qu'ils voient par 
lui est infini , mais ils ne le voient qu'à un d^^ 
fini , et diflérent pour chacun , car il existe des de- 
grés sans nombre dans la vision .d'un même objet 
invariable. LeVerfae, en nn mot, est la parole pure. 
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iniSilie, par eoaaéqaent ane : la parole des èlres 
créés renferme, au contraire, deux éléments, le 
Verbe qui en est l'essence, et une limite relative à 
la nature de l'Être anqael il se communique^ c'est- 
à-dire, qu'eu so donnant à chaque être, il prend en 
lui la forme propre de cet être. 

Et comme le Verbe est essentiel lement uni au 
Père et à l'Esprit, en participant au Verbe, l'être qui 
par Ijï naît h l'intelligence participe aussi au Père 
et à l'Esprit, i la puissance qui engendre perpétuel- 
lement le Verbe, à l'Amour qui procède du Verbe et 
de la Puissance, et qui est leur vie commune. - 

Puissance, intelligence, amour, voilà doacl'Atre 
créé comme l'Être inCni , et l'être créé se conserve 
et se développe en participant toujours plus à l'Être 

Eo cessant d'être exclusivement soumis aui lois 
du simple organisme, il acquiert la conscience pro- 
gressivement plus nette et plus vive de l'étal supé- 
rieur auquel il s'est élevé , de la puissance nouvelle 
survenue en lui , la conscience de, sa pensée et de 
l'amourpar lequel il s'aime nécessairement. Le moi 
personnel apparaît, d'abord passif ; la volonté ou le 
moi actif se manifeste ensuite ; elle commande ï la 
force interne et la dirige librement, parce qu'elle 
est iDtel.ig8nte, et d'autant plus Ubrewent qn'oU^ 
tst pluaiu(ell^QtQ, 
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Que si maintenant nous none représentoDE dans 
Boa ensemble chaque ordre des itres inteQ^enla , 
noos reoonnoltrons qde , plongiB dans la pure In— 
midre qni manifeete l'Être infini et tout ce que ren- 
fenne son éternelle et fôconde lintlé, il exîtte pour 
' eux, outre cette immédiate eommnnicaâtHi du Verbe, 
des commnmcatioDS secondaires , par lesquelles , 
mataellement nnis , ils se donnent ce qu'ils ont 
originairement poisé k la même source. Ainsi com- 
meace la vie intellectuelle , ainsi elle se dilate et se 
transmet. La parole limitée ou le Verbe pn^ire de 
chaque ordre d'êtres , est le moyen extérieur par 
lequel ils s'enfantent les uns les autres 9 fintellt- 
gence , et dès-lors aussi le moyen de leur conserva- 
tion et de knr développement. Possédant tons la 
même puùsance, la même intel^ence, le mâme 
amour essentiel , sodB le même mode de limitation, 
ils sont tons semblables , mais non égaiA , car le 
degré de développement peut être divers en chacun 
d'eux. D'où il suit, prmièrement, qu'il y a unité 
dans la nature et variété dans les individus ; aecon- 
dement , que la nature étant relative i ce qui existe 
de fondamental dans l'être, c'est-à-dire, pour les 
êtres intelligents, h leurs rapporta directs avec l'im- 
muable , le nécessairè , l'absolu , rien en eax ne 
ooirespond h l'itnmuable , aû nécessaire, k l'ab- 
solu , on au vrai essentiel , que ce qui lent ést oom- 
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mmt on appartient k lenr nature; Iroiûènieaient, 
que la parole , considérée dans sa géaéralité relati- 
vement à ohaqne ordre d'êtres , ej^rime en chacan 
M nataiFe spéciale et manifeste les phases sacce»- 
shesdesondéTelt^panent; quatrièmement, qu'elle 
Mt le moyen par kqael ebaqne Atn partidpe an 
déreloppement commun. Elle Inï commnnïqne-, 
selon la nmUre oà il est actuellement capable de 
les posséder, l'intelligenoe , ta pnissanee, l'amoor, 
;n degré oA l'ordre d'êtres dont il fait partie les 
powède liu-mème , et chaque individu se nonrril 
par cette eommnmoation de l'aliment qui lui est 
propre. 

De semblables communications subsistent non 
senlement entre les individus de même nature dans 
chaque ordre des Atres intelligents , mais encore 
entre ces divers ordres, puisque, vivant tous dn 
méoM Verbe essentiel ' , de la même puissance, du 
même amonr , il existe dètr-lors «itre eoi des n- 
It^oos néeessaires et que la Création sans cela , 
dépourvue d'Unité , ne correspondnMt pcùnt , chose 
contradictoire, â son exemplaire divin. Mais, sur 
ce qui touche les êtres intelli^^ents d'une autre ua- 

par la boucfae d'un de tes plus puissaoU génies : • Qui (Dias) vere 
< cf&iM ttl angtlorvM, qaca Dei ferium inairrupiitatt iiuw- 
■ rnpttta8arpa<ctt.D Salut logntt. Esamt. la ft. ixiri^ n. 17. 
To«l.lT.Op<r.iM.f». 
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lure que i'honime , il faut remorquer encore une 
fois qu'oa est , quant au fait de leur existence , ré- 
duit 1 de dmples tonjectures fondées sur l'analo- 
gie, et, ce qu'on doit tompler pour beaucoup, 
cMiformeB aux iiulincts généraux et permanents de 
rhumanité. Nous ponrriouB yim au milieu d'éln» 
de ce genre , ils poungpimt inoessanunent ^ir sur 
bous , sans que nous eussions awnm moyen de re- 
connoltre leur eiistonce : ilsnffiroit pour ceU qu'ils 
échappassent à nos sens grossicTB , par la subtilitâ 
des él&nents de leur oi^uisatiiHi comparée à la 
nôtre ; car , en rapport par notre pensée me le 
mi , nous ne le sommes avec le réel que par dos- 
BoiB j en d'autres termes, la pensée senle découTre 
les essences iueréées on les vérités immuables dans 
riufiui qui les contient toutes : les sens perçoivent 
seuls , ou , pour parler plus exactement , détermi- 
nent seuls la pweeption des réalités scellement 
osistantes hors de Dien. En admettant donc qu'il 
existe des êtres, au-dessus de l'homme , et qui , par 
la perfection même de leur organisme se dérobent 
à ses sens , il y aura nécessairement entre enx et 
l'homme des relations, des communications quel- 
conques, mais inconnues de lui, quant il leur mode 
et leur origine. Lorsque le Verbe , en effet , est 
communiqué par l'èlre d'un ordre supérienr à l'être 
inférieur , il ne peut iin refo «eluini ^ d'une 
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manière relalis« ,i -a iialure ou sous la forme por- 
liciiliore qui raiisiilue sa parole propre; de sorte 

qui lui permoUc de l«s disliuijuur dy ses opiiraiiuns 
piTsounelles , ue reiifi'rniaiit riî^ii ipii lui manifeste 
la nalure diffijrente de l'iHre qui en est l'Hyent. Car 
les idées, nous le répétons, ue manifestent que Dieu 
en qui elles résident essentiellement ; et la parole 
seule, pur ses divers modes de limitnLion , mani- 
feste les natures diverses des êtres; et de plus , cette 
parole qui de l'être supérieur desceiulroit à l'être 
inférieur sans alTefter ses ^eu^, tout ;i hi fois interne 
et traduite aGn d'être entendue, ne sainoit produire 
dans ce dernier ta notion d'une autre parole , ni la 
notion d'citérioritÉ. 

De ce qui yient d'Être dil , il résulte que tous les 
êtres ii\lelligents , quelle que soit leur nature ou à 
quelque ordre qu'ils appartiennent , vivent de la 
môme vie identique , c'est-à-dire , se nourrissent 
également de Dieu , se eonscn'ent et se développent 
par la oom muni cation réciproque de ce que tons 
ils puisent à cette source in&nie de Tiitrc , com- 
munication perpétuelle dont la parole est le moyen. 
Or, qui dit communication dit société; et comme 
les lois de la production , de la conservation et du 
développement des Atres pour atteindre leur ûn , 
formeat toutes )es |oie iea êtres , il s'eDsoit qae le« 



Digitized by GoOglC 



STS I" PAKTIE, — HE DIET ET DE L'CNIVEBS. 

lois des Êtres intelligents ne sont autre chose que 
les luis des commnnicalions par lesquelles ils sont 
produits , se conseirent et se déreloppent , ou les 
lois de la société dans laquelle ils sont unis. 

Mais , comme rien n'est communiqué que la 
puissance , l'intelligence , l'amour , les lois de la 
société ne sont dès-lors que les lois de la puissance, 
de l'intelligence et de l'amour, lesquelles doivent 
tout ensemble régler chaque être en soi , et ses 
rapports avec les autres êtres. Nous rechercherons 
donc quelles sont ces lois , et d'abord les lois de 
l'ÏDtdligenoe , d'où naissent les lois de l'amour , et 
enfin les tois de la puissance ; car la puissance on 
la force étant dirigée par la volonté libre , et la vo- 
lonlâ deTtml elle-même être dirigée par tes Ion de 
l'inMligeuce et de l'amour , il est manifeste que , 
pour les ètree intelUgeols «t libres , les lois de h 
poiisanae ou de la force dérivenl des lois de rinfeU 
Ugenee et de l'amour. 
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CHAPITRE VI. 



Tout èlre créé etani limité necessaïremeDt , tout 
tire créé existe sous les cunditioas de l'oi^anisme. 
S'il u'étoit doué d organisation, il manqueroit de 
quelquefrOiiiB des éléments essentiels qu'implique la 
notion d'un être réel et complet , on ne le conce- 
TToit que comme une pure idée. De pins , raison 
de l'nulté de l'unWers et des communications qni 
tient entre eox le« diflërents ordres d'Mres , tout Être 
intell^nt est en rapport avec les mondes inférieurs 
où le variable , le relatif, le contingent se manifes- 
tent seuls. Ces rapports sont dirers sans donle, sdon 
la nature plos ou moins éleiée de l'ttre int^igent ; 
mais hnijoiirs ont-ils quelque ressemblance et 
qnelqae analogie aTec cem qni nous lient aens- 
mèmes i ees deux mandes. Et comme ces deroieis 
rapports, relatifs à notre nature particulière, sont 
les seuls que , dans notre état actuel, nous puisons 
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connottre ^licitement, et qu'une simple différence 
de mode OD de deyré, ne filianj;eant pas l'essence 
des diiMe*, ne chanjie point non plus leurs lois gé- 
nérales, lions prenilruns l'hunirne pour point de dé- 
part en recherchant les lois de rintelligence, cer- 
tains qu'elles sont les mèineg, en ce qu'elles ontde 
fondamental , pour tons les êtres txé^, quels qa'its 

l.cs lois de rintelligence sedÎTÏsent en deux bran- 
ches, relatives, l'une au moi passif, l'autre au moi 
actif. Ce que l'être intelligent perçoit d'abord dans 
la lumière du Verbe, c'est la souveraine unité dont 
elle est la splendeur. Il en a la vision, incomplète 
MDB doute , mais réelle , e[ tout ce qui peut être vu 
de l'espritest compris dans cette première vision de 
ce qui comprend tout. 11 perçoit ensuite successive- 
ment ce que l'Être inUni renferme de distinct, les 
idées éternelles et leurs relations également éter- 
nelles , et il les perçoit d'autant plus clairement , et 
en plus grand nombre , que, organiquement mïeui 
conformé d'ailleurs, de sorte que ses facultés in- 
ternes n'éprouvent aucun obstacle physique à leur 
déreloppement normal , son union au Verbe qui l'il- 
lumine intérieurement est plus parfaite. Ainsi une 
lumière plus abondante découvre ù 1 œil de chair 
ce qui auparavant lui étoit obscur ou caché. Cesper- 

çeptuHM, reçu» «t wn»ery^ daifs le moi, j pih 
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dnisent la conscience que l'Élre a de lui-même 
Domme inlelligent ; el les perceptions du réel ou de 
la Créalion, conliDgeute essenilellenient, reçues aussi 
et coQservées dans le même moi central , y produi- 
sent pareillement la conscience qu'il a de lui-même 
comme être organique. 

L'invariable, le nécessaire, l'absolu , en nu mot, 
l'iafini, dans ses r(q>ports avec l'intelligence qui te 
perçoit, est lenaiiou ce qai est etuesanroitnepas 
être. Le variable, le relatif, le contingent, en uu 
mot, la Gui , pouvant ne pas être , et n'ayant d'exis- 
tence qn'antant qu'il est actuellement réalisé dans 
nn être indmdael , premièrement , n'est pas l'objet 
propre de l'intelligence, qui n'aperçoit, par les ta- 
cnltés (pn la constituent radicalement, que les pures 
essences éternellement subsistantes en Dieu ; et se- 
condement , dès-lors ne correspond pas à la notion 
précise et rigoureuse du vrai. Le vrai est un et uni- 
versel , le conliilgent multiple et iDdiriducl. I! n'ar- 
rhe à l'esprit que par l'intermédiaire des sens, et 
modifié par eux selon les diflërences de l'oi^anisi- 
6m. Donc le contii^nt ou le réel manque deg 
deux caraelères d'unité et d'universalité. Le vrai, an 
coatraîre,est le même pour toutes les intelligences, 
on ce qu'ilyade commun dans les êtres intelligents, 
ee que le VeriM, la lumière divine, leur découvre 
i tons également dausrunitéda l'Ë^ infini. 
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AÏDsi U première loi de l'intelligence , dérivée de 
l'eGgencs même du vrai , est que nul être iutetligeot 
ne MDToit, comme tel, naitre et se conserver qu'en 
parlicipaul à la vérité une et universelle , ou à ce 
qu'il y a de commun dans Ions les êtres intelligents, 
lesquels, unis extérieurement par la parole relative 
il leur nature, et intérieurement par le Verbe infini 
qui , à quelque degré qu'il se communique , est le 
même en tous . forment dès-lors , dans l'unité de ce 
même Verbe, une société dont il est le prini:jpe, le 
lien, le chef éternel et immuable ; et , hors de cette 
société, nulle raison, nulle vie mtelleeluelle. Or, 
puiequ'elle n'est a son ongme qu une simple per- 
ceptiou dépendante d une cause eiterne, perception 
semblable à celle que 1 œil reçoit des objcU eite- 
rieurs sitôt que la lumière physique les lui mani- 
feste , l'être intelligent est puremeni pussit dans son 
rapport avec l'acte qui lui donne la vie, et rétablit 
en société avec les autres êtres intelligents. Et, en effet 
il est nécessaire que le moi naisse avant d'agir, qu'il 
goil avant d'être pissant ; mais il n'est pas plutôt 
qu'il commence i agir, parce que l'activité est de 
son essence. 

Son action s'eserce sur tout ce que renferme le 
moi passif. Le moi donc, le moi actif est le principe 
interne du dévelqtpement de chaque être, c'est4- 
dire, qu'en comparant, crnnhïmmt les idées par la 
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réflexion, il lùche d'ea découvrir les rapports, et 
même d'eu acquérir de nouvelles , en pénétrant , 
pour ainsi parler , plus avant dans l'Être iniîni, par 
b force î ii tel leotu elle qu'un nomme attention. Ën un 
mol il t«nd It une possession plus étendue, à une 
counoiesaoco plus parfaite du vrai. 

De In les lois de l'intelligence dans ses rapports 
avec le moi actif. Trouvant à la fois dans le moi pas- 
sif l'immuable , le nécessaire , l'absolu et le va- 
riable, le contingent, le relatif, il faut qu'il sépare 
l'un de l'autre , ou qu'il dégage ce qui a son prin- 
cipe dans l'organisme de ce qui correspond à des fa- 
cultés d'uQ autre ordre et plus élevées : sans quoi, 
aa lieu de saisir le vrai , il tomberoit dans le faux ; 
car le fans on l'erreur consiste uniquement à con- 
fondre l'immnable avec le variable , le nécessaire 
avec le contingent, l'absolu avec ie relatif. En effet, 
l'être qui n'est en rapport qu'avec le variable , le 
contii^ent, le relatif, par cela mime est dépourvu 
d'intelligence <ra privé du vrai: donc confondre 
rùnmnable, le nécessaire , l'al»olu avec le varia- 
ble, le coutii^ent, le relatif, c'est altérer le vrai 
ou diminuer l'intelligence , et le dernier tenue de 
l'errepr , s'il étoit possible d'y arriver , seroit le 
retour complet à l'état parement organique, on la 
transformation de' la eonnoissance véritable dans la 
simple perception du réel. 
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Haû gé{iarer l'immaatle, le néwBSBira , l'absoln, 
da variable , du contingent , du wlatif , dégager ce 
qui correspond à l'iotelligeace pure de ce qui n'a 
de relation immédiate qu'à t'oi^nisme , qa'esl-ce 
antre chose qnc se sonetraire à l'influence du prin- 
cipe ooDBtitntïf de l'indi?idualité? Or l'indiridualité 
étant , à un degré quelconque , essentielle à tout 
être limité , puisqu'elle résulté de sa limite même , 
nul être ne peut ni s'afljant^ir entièrement de son 
influence , ni s'assurer qu'il s'en, est actaellement 
aflranchi dans tel acte particulier. Donc nul être ne 
saurolt s'assurer pleineoient par soi-même de U 
vérité de ce qo'il a découvert , ou cru découvrir par 
son moi actif dans le prindpe infini qui renferme 
en soi les essences éternelles de tout oe qui est et 
de tout ce qui peut être. , 

Cependant la cause d'où provient l'errenr , n'ayant 
de relali<m qu'b l'individuaUté , la certitude que 
l'êke oi^anïque et intelligent ne sanroit trouver en 
soi, < il peut la trouver hors de soi, c'est-à-dire 
dans la sodété. Car, l'individualité étant incom- 
municable , si les idées communiquées par la pa- 
role aux autres êtres intelligents produisent sur 
eux la même impression, entraînent ^lement leni 
adhésion d'une manière constante , il sers sbr dès- 
lois qu'elles appartiennent à la vérité une et ^nive^ 
selle , qui est ta même dans tous les êtres capablei 
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de la percerqir; d'où il suilqae le caractère de la 
vérilé asl immuablement un cotmue Ja vérité elle- 
même. 

La coaséqaenoe de ce qa'oa vient de dira , est 
que la loi générale de l'inteUigence dans son rap- 
port avec le mot actif , on la loi de soa déreloppe- 
meat eu chaque être partioalier , consisle , d'une 
part , k s'efforcer , par un ooDlinuel travail d'atten- 
tion , de mieux voir et de voir pins , et , d'ima 
antre part , à combattre sans cesse rinfinenw du 
principe interne d'individualité , ou ï se rendre le 
plus possible indépendant de l'oi^ianisme , en ee 
sens que , s'il est la condition phpique des actes 
intellectuels , il tend à en altérer les résultats , en 
reportant toujours dans le vrai quelque chose du 
réel et qu'ainsi l'on doit être perpétuellement en 
garde contre ce qui procède de lui dans la re- 
cherche du vrai absolu et immnable. 11 est clair , 
en effet , que les dilléreuces d'o^anisation étant 
ôtées , ou ne concevroit pas la possibilité que les 
perceptions de ce qui est essentiellement invariable 
en soi pussent en o&ir aucune. 

Du dévelo^ment particulier de l'être ïndivi- 

< Qa'M etnd», Ftr axtni^, d» Goncandr l'idfe pur* da ipbbe, tI- 
■ounoNBMit d^fogéa lia bmle Image (Tiug vUre réeUe OB déiar- 
■dnia, «t l'oa tcri MuUeall ot tant su mtlai dfOdle ta léparv 
MttUnoHDt 11 paro^UoB dn vralqpd esmâtue llilalllimu, da la 
panama» da réd qui a UD priulpa iBBldiit lias* r«c8uSaM> 
iwii. SG 
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duel , naît le déTeioppement commun ; car la réa- 
lilé des ccWDOisaancee acquises dcpeadant de la vé- 
rilication qui eu est taîle par les autres Êlres , ils y 
particijMjnt néecssairemeiil , en même temps qu'ils 
eu constafeEit la oertilude par Icuv assentiment ; de 
sorte que , do i',icli\ilt! fiiilliblB d<; eliyqiio é[re , ré— 

versslité des êtres du même ordi'i; , l'ause perma- 
nente da progrès tocial, lequel peut encore Être 
«dé par les coUMiBnicstions perpétuelles qui unis- 
sent entre eux et à la raison essentielle et infinie , 
au Verbe divin , les différi-ots ordres d'êtres. 

Le bien est l'objet do l'amour, comme le vrai est 
l'objet de rintelligence , et le vrai et le bien ne sont 
qn'une même chose, no sont que i Lti-e absolu con- 
sidéré dans ses rapports avec le Verbe qui le ma- 
nifeste , et avec l'Esprit qui le vivifie. Des que le 
Verbe est communiqué , l'Esprit aussi est commu- 
niqué , et l'amour appareil ovec l'intelligence. Or 
l'inÛDi , dans son essence une , étant ce que l'être 
inlelliijeDt perçoit d'abord par l'efficace du Verbe di- 
vin qui l'illumine iutérieurement, l'infini, objet pre- 
mier de la pensée naissante , est également le pre- 
mier objet de l'amour , de sorte que , par le fond 
de Leur àli'e, toutes les créatures intelligentes teodeol 
vers Dieu. Car on ne saaroit aimer sans connoltre, 
ni .WfliaciUm «uh vm/ai, <t l'antaw. wit, Aam 
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son d4fd<^emâat , le dévaloppmaeat de la con^' 
wiauDce. Ak port et ùaiple perception de l'iur- 
fljù rigaaremaineat on , succède la perception de 
oe qu'il renferme de dû^nei, des exemplaires éU»- 
nd> des oboMs , des idées néwsaaires it de \tan 
rai^Hwts nécessaires pareillement ; de la même ma- 
nière que l'esprit, par une attention progreeiiTa, 
indifidualise , pour ainsi parler , «n lainnime ea 
lea eoBsidéraut séparément , les «bjela perfni d'a- 
bord eonfnsém^nt tous ensemble dans la première 
Tue du monde physique extérieur. L'amour s'at- 
tache à ces idées qui , perçues par l'ilre , .sont cet 
être lui-mâme en tant qu'iolelligeni , e'est-à-dire 
qu'il s'aitne selon tout oe qu'il est , dans ce qu'il j 
a en lui de plus élevé , et cet amour est sa vie , et 
cette fie est encore un écoulement de la tïb divine. 
Uws en s'aimaol qu'aime-t-il? Ce qui lui est com- 
mua qvM tous les autres dtiea iatelligeots , le vrai 
par wn «Muoe dw et nuivenel? Il y a doDo entre 
ata onité d'amour eonune unité d'intelligieoce , ou 
sooiétè pafbite , dans laquelle la vie n'est en eh»* 
tm qu'une partitàpalion à la TÎe de tous et à ta vie 
de Dieu même. Ainsi la première loi de l'aoïeap 
eorrespuad rigoareuaemcut , «omme l'on «inçoil 
qu'il est Déees¥iif« , h la première loi d^ l'inEelli- 
geoce. 

KlaiB W w rimfoaaUe , le séoesBaiee , l'ab- 



Digitized by GoOgle 



solu , n'existant pas seul dans chaqtie être qui , par 
le principe de l'iadiridaalité est en relation ereo la 
vaiiable , le oonliDgent , le relatif , ctiaqae être , en 
iant qu'indiridnel , a une antre vie propre on on 
antre anurar correepondant à cette partie <)e Ini- 
mbme , l'amour aveugle, lequel d's dans l'indÏTÏdu 
d'antre objet, d'autre terme qne l'indindn nttaae. 
Cetamoar, par lequel l'être rapporte nécessairement 
tout à soi , est en opposition avec l'amour pins 
élevé par lequel l'être ne s'aime et ne vit que dans 
le toat social , et par conséquent la vie organique 
combat perpétuellem«it , sons ee rapport , la vie 
morale et intelleelnelle. Donc , pour que l'étie in- 
telligent conserve et développe oette dernière vie , 
il fant qne , par «on moi actif , il réusta à l'sttrait 
qui l'entraîne vers te variable , le contingent , le 
relatif, qu'il domine la sensation on s'afianchiaee 
le pins possible de l'indiridnalité qui résnlte de 
l'organisme , pour dévelt^per sa vie dans l'nuité 
de la vie sociale. Donc la Beconde loi de l'amonr 
est la subordination , ou le sacrifice de soi , en tant 
qn'ètre individuel , à la société. Car la vie propre 
de l'être intelligent est proportionnée au degré où 
il a accompli ce sacrifice , et elle serait parfaite 
si , dans 1^ limites déterminées par l'ordre nniver- 
sel , il éloit possible complètement. 
La pnîssanoeon la foroe étant, comme on l'a dil, 
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UBQjettieà la volontédani l'être mtell^ent,l«s lois 
de la fone ne sont pour loi que les lois de la t»- 
l<Hitâ. Or, les lois de la volontâ résnltent TÏsîMfr- 
ment des lois de l'intelligeiiea et de l'sBoiir ; leur 
objet général est la réalisaticm du vrai et dn bien et 
leur déTel<^pement régulier, on la otHMorration 
des Atres. De lï dem lois de la volonté rdeâves à 
l'intdligence ; premièrement, elle doit tendra 1 
maintenir l'être dans V.uoilé sociale eonserfatrioe 
dn Trai, et qai seol lui imprime le caracito exté- 
rieur et dernier, auquel on peut le reconnoltre 
certaioement ; ou, en d'autres termes, soumettre 
pleinement la force qu'elle dirige aux lois géné- 
rales de rintelligence dans son rapport avec le mai 

Secoodement , tendre sans cesse à exercer et à 
développer cette même force selon les lois générales 
de l'intelligence dans leur rapport btcc le moi actif, 
c'eîl-fl-dire , :'i pénétrer de plus en plus dons l'Être 
infini qiifi nous ilt'i^uuvre la lumière du Verbe, afin 
lie |)iT( Il il- tuujt>urs mieui ce qu'il renferme de 
diiîlinpt, les essences éternelles , les idées immuables 
et leurs relations également immuables, et pour cela 
soustraire , autant que possible , bi force <]ui opère 
le mouvement intellectuel et les résultais de sou ac- 
tion il l'influence du variable , du conlingeat , âa 
relatif ou de l'individne), en coordonnant l'eserdee 
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de celle force interne à la loi de l'unilé et de l'uni- 
versaliii?, qui e^l \a loi fondamentale du yrai. Bref, 
elle doit diriger la force de Idle sorte que l'un et 
l'universel soit tout ensemble lo point île déport, la 
règle et le ternie de son acliiilé. 

La société des êtres intelligents et libres repose 
sur ces deux lois de la volonté, et celle société est 
plus ou moins pnrt'aile, selon qu'ils y obéissent plus 
ou moins parfailemeot ; car, par la première de ces 
Im» , l'esprit s'assure la possession stable du vrai 
àt^h «Mimi , bt ^ l4 sccondA ii au déydflppe e» 
roS U «ODOoisialwe, et loal ànaenoËnt , tout pro- 
grès dérive de celui-ci originairement. 

Les lois de la Tolonté, dans leurs rapports avec 
celles de l'omour, consistent en général h placer et 
i idaiatenir la force dans la direction du bien , c'eet- 
Mire.preiAièmnent, i Ixti imprimer une tendance 
sdcialo 0^ Conserratrice de la Téritable vie de l'ëti-e 
intelligent , de la vie Une et universelle ; seconde- 
ment, dès-lors A l'afTrancbir de ta domination de 
l'amour inférieur aveugle, qui, relatif au pur orga- 
nisme, a l'individu pour centre et pour terme. En 
tin mol, la volonté doit, dans cet ordre encore, sutr- 
ovdonner le variable, le contingent, le relatif, h 
l'innnuable, att néceesaire, ï l'absolA, oO téaliset- 
par la force, par la ptissance prodlMrice des adet, 
te ^criGce de cètquf est siiA^<tti«a1 iadivMnel k et 
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qni «st on et universel , et eonsommer ainà l'ni^lé 
do vrai ou dn bien. 
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La Bnbslance abeolne peut Bimiilt»aéiD«>t subsis- 
ter sons deux modes qui s'excluent l'un l'autre dans 
le mime être. En efiét, sans limites en Dien , elle 
est limitée daos la créature, et comme l'absence de 
tonte limite, ou l'infini, implique l'unité la plus 
parfaite, la limite, au contraire, d'où natt le fini, 
Implique la mullipltcité. Les êtres multiples, limi- 
tés, finis, sout donc essentiellement distincts de 
l'Être iaCai , en môme temps qu'ils ont eu lui 
leur racine. Ils participent à sa substance qui se 
communique saus se diviser, et ce qui spécifie cha- 
cun d'eus n'est encore qu'une participation de la 
forme divine, ou cette forme même limitée d'une 
certaine manière et à un certain degré ; car rien n'est 
ni ne peut èlre qui ne soit originairement dans 
l'Être infini. Cette primitive existence en lui des 
âtres finis et oontii^ents n'est que la comtoissaDce 
même que Dien a de soi , en tant qu'il rmferme 
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duu^ nnitt bs tjrpw imminblei des formes di- 
venei qne la snbitaiwe psnt reeevoîr faon de hiî, en 
la BQ^MMUit raodîiée par nue limite eflédÎTC. Et 
eomme ces formel diversOB eonrtitoènt à la toi» 
dapB leur ensemble et la fmnenne, infinie, éla^ 
ndie, qui délanqine Dien, et le modèle , l'exent* 
plaire pop^eltement snbsiBtant en Ini de la Gréa- 
Hoa , il s'enrait qoe la Création n'est elle-^nime que 
la manifestation «térienre de Dien , manifestation 
lonjonra actuellement incomplite, puisqu'elle est 
toujours aotoellemeiit finie, mais qoi, sans cesse aussi 
plus parfaite, tend i reproduire an dehors, sous les 
conditions de la réalité substantielle, l'miion du fini 
et deTinfini, telle qn'elle eiistede toute éternité dans 
l'Être absolu. Il n'a pu, en créant, vouloir faire 
que ce qu'il a fait : or, évidemment il n'a fait qne se 
mauitester lui-même, qu'imprimer, au moyen de 
la limite, à sa substance, une modification corres- 
pondante aux types éternels inhérents à sa propre 
forme, afin que, réalisés individuel lemeot , ils en 
fasseot comme uue [oible et partielle image au sein 
de l'espace et do temps, d'où, par un mouvement pro> 
^etBÎÎ et sans terme possible, ils remontent, pour 
ainsi parler, incessamment vers l'Immensité et l'É- 
Iwnité, aspirant à se rapprocher tonj ours et toujours 
plus de leur immuable prindpe. 
Manifester Dieu au délivra , tells est donc la fin 
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gévérde de U Créatûm, telle est ssbu, pw «ni- 
•iquent, la fia partioulidra de duqae être. Or, dans 
«on primitif «lamplaire qoe le Yeriw ëtemellemeiit 
renferme ta toi, Is Créetk» étant^e comme h 
ïerfae miaw, il s'eMuit que les ttres doivent être 
rialUéB Boivent aoa loi d'vnitâ cgp, lea endiatnaiit 
étroitement les nos aux autres , rq^rodaiee, autant 
que le penneUeDt lea oonditioM BteeBaairee de tovte 
aietence orWe, reiemplBtfe diiin. De U let Iihi se- 
««HidairesdoQtnoae veiKHU de parler, des cmnma- 
niotUioat des étree , de lenr ooniemlifia et de lenr 
dévelo{^>ement, soit îadiriduel , sût «nomun ; ear 
la Création n'est tme qH'«i vertu de ces eommuni- 
eatioDS intimes et perinanentes, de mjma qa'elto ne 
peut tendre vers sa fia générale que p«r an déve- 
loppement qui ne s'arrâle jamais. 

Mais , bien que tous les êtres participent à ee dé- 
v:^fippemeat selon leur nature , et soient par leur 
développement particulier comme les élémcats dn 
développemeol universel , toos néanmoins n'y par- 
lidpent pas au inèine licp-è ni de la même manière, 
o'ést'-i'-dire , que les propriétés générales de l'élrs 
auEwistent eMislamment dans l'univers aux trois 
états qai constituent les difl^renfs ordres d'êtres 
dont B8 compose la Création , savoir j lea êtres iosp'. 
ganiqnes , les êtres organiqnei , et les Mres libres 
<* intdiligeota. Or ces daoz piwnien ordrea d'êtres 
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eitBtenf sov» aoe condition qui leur est propre , et 
cette condition est , pour les êtres inorgaoiqaes , lâ 
dissolution, et, pour les êtres organique», la mort: 
car tout ce ^'.esl limité dans l'tipaet Ut timiU dUM 
fefMtjM, et la {termonmce absolae o&re d'ail leniM 
ane idée contradiotoire aveo le rariable , 1« om- 
lùgeiit , le fclalif. 

QtM Ut ittM inorpaiqtei se dissolvent et fi- 
■isent oieeMaîreiDeBt pat la ^dissoliitioD , c'est la 
conséqoenoe iBéTitableda mouvement sans cesse en- 
gendré par la force. Car si tout est mu, tout change, 
tout périt , tout se renouvelle , et la production , la 
destruction ne sont que le même fait envisagé sons 
deux aspects divers. Les loi^ de la dissnliilion des 
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que détermine sa nature, laquelle n'est que sa 
fom«e intime unie à la fori?e et nu principe de vie 
qu'elle assujettit ù ses lois spéi^iales. Si une cause 
quelcenque en trouble l'iiarmonie , s'il sunieiit , à 
un certain degré, disproportion de force ou dis- 
proportion de vie , ou que l'une ou l'autre soient 
distribaéeB d'uM manière aammale, si enfin l'or- 
fjmfKloB est fanduUeotslement alta^ dons xa été- 
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mente étendus , la mort smTe nécOTsaireinait , 
pnisqae l'être ne subsiste que par cette proportion 
Mitre les propriétés qui le constituent. Si rien n'es 
dérange rbannonie , il atteindra le ||rnie natorel 
de SB durée , et la mort, à laquelle il ne sanroit 
japper en aucun cas, ann pour «anse la décrois' 
sanoe pr(^[Tessive et «mnltanée de ces Irma élé- 
ments essentiels de tont être. Pendant celta décrois- 
sance et à mesure qu'elle s'q)ère , les lois des êtres 
inorganiques, pleinement soumises d'abord aux lois 
de l'oi^anieme, leur opposent plus de résistance, et 
tendent à reprendre l'ascendant. Toujours décrois- 
saut , la force s'éteiut , la vie s'éteint , et dès-lors 
les molécules étendues de l'organisnie repassant sous 
les lois de Tordre inférieur auquel elles appartien- 
nent , le corps se dissout , et il ne reste plus rien 
de cet èlre que la substance qui ne périt pas , et la 
forme qui redevient uniquement ce qu'elle étoit 
avant qu'il fût né ; et comme la force , la vie ont 
passé eu d'autres êtres , il n'y a point en de des- 
truction réelle et rien n'est mort que l'indivi- 
dualllé. 

L'inévitable nécessité de mourir résulte , pour 
les ÈlTss organiques , des lois unÏTerselles de la 
vie même. Car la vie implique , avec le mouve- 
ment , un développement non indéfini , mais déter- 
miné par la nature de l'être. Cette limite aUeinle, 
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k mouvement îoEerDe , rétrograde désormais pour 
ainsi dire , ne peut plus produire qu'ua effet iit- 
Terse, et k la période d'accroissemeot succède , par 
des canses idmtîqaes , la période de d^iérissemetit. 
Les monremoils organiques d'ailleurs ont pour fin 
primitive et dernière d'opérer la Irainfomiatioii 
d'éléments fluides en démente solides , sans quoi 
le ooTpi ne pourroil se former ; et , d'une autre 
part , oe même ooips suppose une proportion don- 
née de flnidet et de solides, et dans cem-d nn de- 
gré de solidité an-ddà duquel ils cessent d'accom- 
plir, on accomplissent mal leurs fonctions. Les 
énergies radicalei auxquelles l'organisme doîl son 
dévdq^ment , tendent doue à le détruire , après 
un certain tenue , par la continuité même de leur 
action. 

Les êtres intell^ents ne se distii^uent pas h cet 
égard des êtres r^égués dans l'ordre inférieur. 
Leur organisme aussi, après une certaine durée que 
détennineut des causes purement physiologiques, 
snUt une décadence dont la mort est le terme. 
Hais , en relation par oe que leur nature rrafenne 
de pins élevé , avec le vrai infini , le hiea absolu , 
tuidant «ans cesse à se dërdopptf dans la oonnois- 
sanoe de l'un , dans l'amour de l'autre , ou dans ta 
jonisssnce de tous deus , et, qud que soit le degré 
de leur dévelojq>enMnt actuel , aspirant toujours i 
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s'y développer dafantage , il existe ainsi au fond 
d'eux-mêmes un principe d'extension indéûoie hors 
de l'espace et du temps, et, par comëqueot, il» 
n'oot sons ce rapport aucunes Uitiites naturelle* 
dans le temps et l'espace. La mort ne sanroit dono 
atteindre en eux que ce qu'ils ont de commun avec 
les êtres en relation seulement avec le fini , sans 
quoi leurs lois seroieut contradictoires ; de eorle 
qu'en réalité ils ne meurent point , ils se trtm»- 
foment , ils dépouilleut une enveloppe pour en re- 
vêtir une autre plug parfaite , leur vie impérissable 





3 SOUS des conditions organiques nou- 


veiles. Ou 


pcut même aisément concevoir que, 


pour plusit 


urs d enlre eus et finalement pour tous, 




rdc jusqu'à l'apparence de destruction 




3 rend si hiJeuse et si redoutable , et la 



oaturc en oQre des exemples à des degrés même 
très-inférieurs de récbelle des êtres. Pourqaoi , en 
efiet, dans l'organisme dettiné h se diwoiidre, m 
s'en formeroit-il pal no nonreau, qui, sa dàw 
loppant peu à peu , apparolboit brillant de jeoneue, 
au moment où le premier céderait h l'effftrt du itt^^ 
qui use tout? S'il n'en est pas aiuai pour rbomnM 
ffli BOB état aUael , «a n'est pas vraisemblableineitl 
sa loi de teansfomalion *oU difl%reat« , mais 
parae qva , daoa em résultai, eetle traBsfMnjatioa 
4clwppa k ou SAM srowiera, Larqçpi'ells a'oçèn, 
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r^Ëra trtiufonné entra aiuùlàt eu un antn goura 
d» relations areo l'nqiTers , relations [dus étanditM, 
plas inluDCB, dont noBS ne «aurioiis mds foira 
aBcnne aorte d'iié» , ayant pour inor«n tio <»g»- 
siame qui nuintenant n'est pas la nâtra. Otget d« 
la pensée pure , le Trai nécessaire , absolu , wt in»- 
Hntabtemest le même poor tons les e^ts : mais 
les modes variés de parceroir et de sentir le tM , 
essentiellement relatifs à l'organisation et divert di»- 
lors pour (disque organisation diverse , sont à l'é- 
gard de* autres comme s'ils n'étoient pas. 

Les êtres d^urvns d'intelligence épuisent, dans 
leur courte durée, la série entière du progrès dont 
ils sont susceptibles. Chacun d'eas représente l'es- 
pèce, ne sauroiE sortir de la sphère qui lui est asti» 
gnée, et l'espèce n'est pas perfectible : chacun d'eus 
n'a donc pas en soi le germe d'un déveluppement 
ou 1» raison d'une existence indéfinie. Et c'est parce 
que l'homme aenl en soi ce germe, c'est parce qu'il 
aspire incessamment, nécessairemeal , à qnelqje 
obose qu'il ne possède pas encore, c'est parce qaa 
rien de ce qui lui est Dccesûble ici-J>as ne rassasie 
ses désirs, ne satisfait pleinement l'instinct inné de 
sa nature, que partout et toujours il a vécu sous la 
dominaiion d'une foi invincible ii une existence fu- 
ture, ou à la coDtÎDuation indéfinie, dsDs un orga- 
nisme nouveau et profondément modifié, d* mi ens* 



tente présente. Qui ne reooonoltioit pa« 1» an in-- 
dice certain, ime révélation pwmanente de aes de»- 
linéai à venir, derroit, après avoir expliqué cette foi 
si extraordinaire par sa persistance et son universa- 
lité, montrer encore commeri il seroit poeûble 
qn'ilexislfttjponr les êtres réa'déshorâdeDïen, des 
limitations , non-senlement qoe l'on ne conçoit pas 
dériver de leor essence, maÏB que l'oU' conçoit daî- 
rement incompatibles avec leor essence. . 

Quoique la Création, nAcessairenwnt finie, ne 
manifeste Dien qa'imparfaitement, elle le manifeste 
sdon tout ce qu'il est, car elle est comme loi sub- 
stance, force, intelligence ou forme, amoor on vie. 
Par une perpétuelle évolution dont la force est le 
principe, les formes successivement engendrées s'en- 
cUaincnl:, se combinent suivant un ordre de déve- 
loppement relatif à une fin qui n'est autre que la 
reproduction de la forme divine elte-mSme, une, 
infinie, et, dans son unité, animée d'une vie égale- 
ment une et infinie. Chaque être occupe sa place et 
remplit sa fonction dans celte œuvre vivante de la 
Toute-Puissance. Depuis l'alome flnide qni flotte 
dans l'espace jusqu'à la plus parfaite des natures In- 
tell^enles, tous concourent, qu'ils en aient ou non 
la conscience, b cette évolution progressive , et , en y 
concourant, tons s'élèvent, tous participent, dans 
une mesnre oontinnellement croîseante, au bien 



Digitizad by Google 



dont Dieu est h bource, el qui est Dieu même j car 
le bienc'est Titre, et le bieniiilini c'estl'Étre infini. 
Toulètre, par cela seul qu'il est. est donc associé à 
la possession de ce bien, à l'incomprélieusilile féli- 
cité de Celui qui est. La Création, dans sou ensemble, 
SB rapproche de lui toujours duïan(a|re par un dé- 
Teloppemeat toujours plus complet, une unité tou- 
joars plus iotime, plus {grande ; et chuque être par- 
ticulier, cgopéraat à ce développement, coopËre 
aussi k cette unité au sein de laquelle il jouit, selou 
aa uatute, du bien que possède le tout dont il estuu 
des éléments. Nous avons en nous, sous ce rapport, 
une sorte d'image de l'unirers. Que de formes di- 
verses implique notre oi^ianisme, où, liées I'qo^ A 
l'autre, elles concourent à la 'formation d'un tout à' 
la fois complese et un. Or, de ces formes, en esl-il 
uue seule qui ne participe d'une certaine maili6re 
aux periectioDuements progressifs de ce tout, qui 
De recueille, pour ainsi parler, sa portion du bian 
qu'actuellement il possède, qui n'en jouisse, comme 
elle en peut jouir, dans l'unité qui ocmstitoe 
l'homme? 

Aiiui l'acte divin dont l'unifers est le terme, a 
ponr fin directe et première la ^orilîcation exté- 
rieure da Dieu , et dans nue iélicUé qui, infinie, ne 
saurait dès-lors jamais diminuer, jamais s'accroître 
daos le sens hnmain de mot, la complaisance io- 
KMII. ' . 30 
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terne, i'inénarrable joîe sltschëe à l'eserotce de ta 
puissance, à ta manifestation' du vrai et du beaa, k 
l'effasion de la vie. Et de cette Sn première dëconle 
oAe antre fin immédiatement Relative ï l'œnTre 
mime dn Créateur : car, destinée en qaelqne façon 
è le reproduire sons les condiUona du fini ou de 
l'espace et du temps, elle aspire 'è s'identifier avec 
loi , elle tend vers lui d'un monvement étemel, elle 
s'af^ocbe incessamment de lui par une continnelle 
eipanslob dans l'immensité, par la croissante pro- 
duction de formes nouvelles q>i , de plus en plat 
parfaites, B'enohatnent anari de pins en plus étroi- 
tement dans l'unité. Et à mesure que se dilate 
IVuvrc de Dieu, te bien aussi se dilate, car, eù- 
co[-(! imt; fnis, le bien c'est l'être, et les êtres, en .«e 
jnuilipliaDt, multiplient le bien ; et, en s'anissant, 
le bien de chacun devieift le bien de tons, )e biên 
dé tous te bien de chactiB, parl'iatime communica- 
tion de la vie on de t'amonr qui leis animé comme 
dn sëhI être. 
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Avant de passer oulre , jetons ud coup d'œïl sur 
l'espace que nous venons de parcourir. Tous les 
grands problèmes philosophiques se sont BucccsBi- 
vement présentés à mesure que noire sujet se déve- 
loppoit,et en essayant de les résoudre, en expo- 
sant lea convicUous produites en nous par de longues 
années de oédilatioD sur tes plus imporlaufs objets 
qui puissent occuper la pensée humaine , nous n'a— 
Yons jumais oublié , et nous prions le lecteur de se 
souvenir toujours , que notre théorie , incertaine 
aussi long-temps qu'elle demeurera une siniple con- 
ception individuelle, ne peut recevoir le caractère 
définitif de vérité d'où dépend sa valeur réelle , que 

de tous. Jusques-!à nous aurons seulement, voya- 
geur solitaire dans les régions de la pensée, indi- 
qoé on nouvel aspect des choses, provoqué Teu- 
men d'idées neuves pent4lre dans leur ensemble 
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et leur enchaînement, en ud mot, apporté notre 
fbible tribut ii la science qui résume et domine 
toutes leB autres. 

Rappelons ici les trois questions fonduuentales 
dont elle a pour but d'oflrir la solution. 

Y a-t-il quelque ohose? 

Comment y a-til quelque chose ? 

Pourquoi y a-t-il quelque chose? 

Nous avons répondu à la première question en 
montrant que l'eiistence de Dieu et celle de l'nni- 
Ters sont deux faits primitif qu'implique tonte 
pensée , tout acte iotelleetuel , et que dès-lors , 
identiques eu nous avec le principe même de 11 
Gonnoissance , ils sont l'objet d'une foi nécessaire 
et d'autant plus certaine que toute certitude ulté- 
rieure dérive de c<lle-4à et repose sur elle. 

Nous avons répondu à ta seconde question , ea - 
déduisant de l'idée générale de l'Être , la nature de 
l'Être infini , ses nécessitée internes, son mode d'ac- 
tion au dehors de Ini dans la création de l'univers , 
et en exposant les lois relatives i l'origine, à la 
conservation et au développement des êtres créés. 

Nous arons répondu enfin è la troiuème question 
en expliquant, d'après les principes anlérietirement 
posés, comment. Dieu étant donné avec ce que 
nous savons de lui , une attentive considératioii de 
la nature même des itiea créés , de leur ori^ne et 
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de leurs lois , conduit ï concevoir la fin pour la- 
quelle ils existent. 

En traitant un suj'el si vasle , nous avoDs dû , 
n'en parcourant que les hautes sommités , né^iger 
les détails, qui , par leur mullitude dans laquelle 
l'esprit se serait bien vile égaré, auroîent rendu 
presque impossilile une vue nette de l'ensemble. Si 
nos idées premières, d'ailleurs, sont aussi vraies 
qu'elles nous le paroissent . tout le reste de pruehe 
en proche en sort de soi-même par une naturelle 
conséquence. Les conceptions senf>cndrenl lune 
l'autre, suivant un ordre recFulier de filiafaon, 
comme les êtres eus-nitsmes dans la genèse divine. 

Plus on y r^ardera de près, plus on se con-~ 
vaincra que, dans son unité collective, l'humanité 
possède un infaillible instinct, une faculté native 
d'intuition directe , en vertu de laquelle , selon des 
lois dont nous parlerons en un autre lieu , elle dé- 
couvre le vrai bien plus sûrement que par le pé-~ 
nible travail du raisonnement, que par les pro- 
cédés logiques. Dépouillez en efiet les croyances 
générales de tous les temps des symboles divers et 
vanables dont l'imagination les a revêtues , de la 
poésie qui en voile le fonds et le déguise eoavent 
anx yeni inattentifs , vous en admirerei; l'immuable 
oDiformité. Partout el toujours le genre hnmain a 
cm à Dieu et k l'iiniyçrs , it pieu dateur de riini-< 
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vers . a 1 uûivers ccurre de Dieu et distinel de lui. 
Partout et toujours il a cru Uieu présent a son. 
œuvre . la peiielrnnt de sa lorce et de sou euergie 
plastique . I aiiimant de sa vie . et cette croyance 
impérissable contient en germe toute venté. 

La pliilDsopliic . au coutraire . cherchant a con- 
cevoir la croyance, s est Ciraree en s en écartant, 

pas a la détruire . mais a 1 eliranler dans h rat- 
son et la conscience univei^dle. Quelles qu'en 
oient d .ill 111, lii m r n e ^tc udaire c 

dorons eu l'c mnincnt . peuvent êtrt; réduits a deuï 
(cil l ilti 11 1 t 1 1 n n 1 s ns) le dci mt 
que nous delinuons tojt a 1 lieiu'c . et le pan- 
llieisme ou aboutit la llieone sto)cienue d une ma- 
tière éternellement coexistante avec un esprit qui 
1 inlorme . et ijue les anciens appelojent 1 nme du 
monde. 

Le ijantbeisiiie n admet qu un seul être véritable, 
reelleuieut et individuellement esistant, l'Être in- 
(uii, neœssaire. éternel, lous les autres, simples 
apparences, simples illusions dilres. ne sont que 
des modifications internes de Ini-meme, des pensées 
qui ne subsistent que dans son entendement, de 
purs phénomènes qui eipnment ce qu'il est, et 
dans lesquels , an sein de son lepos , de son 
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mobile i^tei'iiilé, il se cnntcm|il(ï Liiiijj'iiîiirunicnt. 
On s'élonue d'abord d'une uunfcpliuii si fort op- 
posée au plus invincible instinct, «t cepcndaDt il 
est vrni qu'une incomplùlt! idée do la substance, 
prise pour point do d6pai l . y <'oiiduit logiquement 

rSous a|)pclDiis diiisQie le sy.'U''mc daiu lequel, 
admcttiml lu (.■rL'iilien de l'uiiivui'i, disliiietiîc Dieu, 
on suppute , ipi'en le i i'i'';Liit , Dieu a lirù du néant 
ou fait de rien une on plusieurs hiibslances nou- 
yelles , et (]ne la '.nlislMiu'c riréc, doLii';e de proprié- 

snns le conn)iir> de Dieu , .an. ..elinn ,1e .-a part, 
tous les iilieJiuin^Mir, du nienJe niali^riel etinUdlec- 

nient rii|ieL';ih,iii nécoss.iire el eontiinu-lle des nUises 
seeondÉiires. Ce système, comme ou le voit, «près 
avoir en quelque sorte introduit Dieu à l'origine 
des choses, pour lui faire accomplir un seul acte 
que lui seul pouvoit accomplir, le relègue ensuite et 
' 6 jamais bors de son cenvre , qui désormais se suf- 
fit à elle-même , se développe et vit de soi , sub»sle 
par soi. 

L'instinct humain ne répugne pas moins invin- 
ciblement à cette tliéorie qu'au panlbéisme. L'hu- 
manité entière croit,^ a constamment cru à nue 
çction providentielle et permiinente de Dieu dang 
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core ICI I iiisUnct s (■st montre incomparablemeQt 
Bupeneur □ lu specuiiilio.l i)liii,is(>iiliiquej car il es 
vrai qu en tout ce <\iii tsi^tt \] v a quelque chose de 
Dieu, ou, pour mieuï dire, quu liiut le qui existe 
,r«toU(le Dien, emprunle de Dieu ce qix û po^^ede 
de réalité, se sobslanee, ses |iropi'ick's qui , dans lii 
plus alncle rij'uciir du mnt ue scnl qu un i^toule- 

sul t 1 il II I I 1 i ti r s 

ne soiil non plus qu;- les luis de Dieu modifiées seu- 
lement en chacun de ces êtres, selon sa nalure 
spécifique. D ou celle féconde et helle conséquence, 
que les êlres fiqis n étanl qu un reflet, une image 
suhstaulielle, quoique imparfaite de l'Être infini, 
leurs loisfoiidamentalesn'élont que les lois de l'Être 
infini, ils ne ferment tous qu'une grande unité, qui a 
son principe cl son terinedans Tunilé deDieu même. 

C'est certes une noble et pure, et ravissante joie 
pour l'esprit, que de conlompler dans leurcnsemble 
ces maipiiliques harmonies des choses. Cependant 
la pensée ne doit pas se reposer immobile sur ces 
liauleurs, d'où rinnombrabic vfiriéte des phéno- 
mènes de la Création échappe à lu vue. La connois- 
sonce de ces phénomènes et de leurs lois spéciales 
forme une des parties , et la plus vaste de la philo- 
sophie. L'application de ses principes k l'nniTersor 
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iité des faila que l'observation peut atteiiiJre, en 
pronye, ou la vérité, ou l'insuffisanee. S'ils corres- 
pondent insariablement aux réalités effectÏTes, il est 
certain qu'à notre égard ils en représentent fidèle- 
ment les causes. Toute conception, avant d'être ad- 
mise, doitdone subir ce genre de véiiGcation. Tanl 
qu'elle n'est qu'une idée abstraite, elle appartient 
uniquement à l'ordre des possibilités logiques qui 
n'eiistent que dans l'entendement. Point de théorie, 
en outre, qui n'émane d'une pensée génératrice dont 
elle n'est qu'une évolution. Vraie tout entière, ou 
fausse tout entière en ce qui la caractérise essen- 
tiellement, ou elle contient en soi la solution vir- 
tuelle des problèmes nonibreux qui naissent les uns 
des autres, s'enchaînent les uns aux antres, ou elle 
n'en résout réellement aucun. 

Or, des principes généraux que nous avons eipo- 
Eés, rayonnent en fous sens des multitudes de con- 
séquences, ainsi que des éléments primitifs du monde 
sortirent successivement les diverses séries d'élres qui 
marquent les phases de son développement. Nous 
devons suivre ces conséquences dans leurs branches 
prlndpales, en considérant plus en détail les iné- 
puisables merveilles de la Puissance créatrice. Et 
comme des êtres connus de nous, l'homme est le 
pins élevé; que, dam sa forme à la foUoneet com-' 
|)leie, il résiime. les éi^ jnférienrs, c'est snr lof 
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maintenant que nous allons arrêter aoe regards. 
L'étude de l'homme enveloppe d'ailleurs l'étuje de 
lout ce aïec quoi l'homme est en rapport, de tons 
le« objpls de son savoir : car. pour eonnoilre com- 
plf'tement un être et ses bis, il faut non-seulement 
le co"noitre en =oi- dans son lypc abstrait et isolé, 
mais cnniinitre encore ses rapports naturels avec les 
aiiti-e= Êtres . ce qu i! perçoit et la manière dont il 
le perçoit La science de 1 homfne implique donc 
c lie d l t c 1 c Ir a l 11 Eli 

,1 I 11 I 1 I n t t 1 r 

c I 1 i I II 

J I I l 1 1! I I 1 I le 



grands, devroicnt toujours dit; I uhjut prmeipal 
la philosophie, en vente trop vaine si elle n aid 
point l'humanité à marober vers soja bu\ final. 
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